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ORDONNANCE 

E T 

INSTRUCTION 

PASTORALE 

DE MONSEIGNEUR 

LEVÉQUE 

DE MONtrâLLIER. 

Tartant condamnation de deux Ouvrages y dont Fun a pour 
titre : Hiftoire du Peuple de Dieu, depuis fon origi- 
ne jufqu'à la naiflànce du Meffie, tirée des fcuk Li- 
vres Saints j ou: Le Texte^Sacré des Livres de Tan- 
cicn Teftament, réduit<*^n Wrps d'Hiftoire. Par le 
P. liiac-Jofeph Berru/er de la Compagnie de Jefus, 
A Paris chez Knapen &c. M. dgc. xxviii. 

U autre: Remontrance à MonfeigneurFEvêque d'Auxer- 
re, au fujet de fon Ordonnance & liittrudlion Pafto- 
rale, portant condamnation de pluficurs Propofitions 
extraites des Cahiers diâez au Collège d'Auxerre par 
le Père Le Moyne,de la Compagnie^ J^^* ^ 
Paris, chez Pierre Simon M. dcc. 

-* m m 
# 

Chez Corneille Guill. le Febyr** 
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ORDONNANCE 

E T 

INSTRUCTION 

PASTORALE 

DE MONSEIGNEUR 

LEVÉCtUE 

DE MONTPELLIER. 

IHarles Joachim , par la 
pcrmiffion divine , Évêque de 
Montpellier &c. Au Cierge, & 
^ aux Fidèles de notre Diocâè Sa- 
' lut & Bénédidion en J. C. N. S. 
Nous nous fommes engagez , Mes Très 
Chers Frçres, à vous faire connoître les ex- 
cez d'un Livre , qui porte fauflèment pour 
titre : UHiftoire du peuple de Dieu tirée des feuls t 
laivres Saints; ou le Thxte des Ldvres de /'<j;^Excct*duLÎ- 
cien Teft/iTnent réduit en un corps dHifiotre. ^^o de l'^ifi^ 
XJuelques grands que foient les fcandaies qui ^•'" **" P.*"' 
ont feit le fujet de no^ gémiflèmens dans les ^^^ ^"^ ^'•"' 
précédentes Inftru6lions que nous vous avons 
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^ InfiruB. de M. de Montf. 

addrcflecs, Mt vérité nous oblke de reconnoî- 
tre, qu^U n'en eft point de fi déplorable que 
celui dont nous fommes forcez de vous entre- 
tenir aujourd'hui. Corrompre les divines E- 
critures; fubftituer à la parole de Dieu les il- 
lufions de l'efprit humain ; placer l'erreur dans 
le Sanduaire de la vérité j avilir laMajefté de 
l'Etre Suprême i eflàcer les grands traits qui 
fervent à. le repréfenter; changer en ftile de 
Roman , la gravité du ftile des Livres SS. 
corriger les exprefEons du S. Eiprit^ les rc- 
jetter comme peu propres à inflxuire, à édi- 
fier, à toucher j mettre tlans la bouche def 
Auteurs Sacrez un langage prophane j travcC- 
tir les Patriarches en Héros copiez d'après 
ceux de la fable ^ en faire des Coiîimédiens 
dans les a6Hons où l'Ecriture nous fait appe^- 
cevoir les plus grands myfteres ; ajouter au 
texte Sacré des <fflcours que la pudeur ne peut 
foutenir j afïoiblir & diminuer l'idée des plus 
grands crimesj faire de l'homicide de foi mê- 
me une adlion héroïque: Voilà jufqu'oû les 
cxcez font portez dans l'affreux Ouvrage que 
ûous fommes obligez de profcrire, & qui a 
pour Auteur le Frère Berruyer, de la Com- 
pagnie de Jefus. 
. ^î^' Peut-être aurez-vous peine à vous perfua- 

w de ^^^' ^"^ ^^°* ^^ ^^^ ^^ l'E^fe,un Chrétien, 
l'hiftoîredu "^ Religieux, un Prêtre ait pu fe rendre cou- 
peupie de P^Wc d'un pareil attentat. Nous mêmes, nous 
Pieu, n'aurions pu le croire , fi nous ne l'avions vu 

de nos propres yeux. Les Jéfuites n'ont don- 
né que trop de preuves des excez où ils font 
capables de fè porter en matière de Religion ; 
mais nous n'aurions ofé penfer qu'ils en fui^ 
iènt venus jufou'à entreprendre de faire pafïer 
Itun erreurs dans le Texte Sacré j & donner 

com- 
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dmtn le P. Berruyerl y 

comme un nouveau Corps d'Ecriture l pour 
fervir d'apui à leurs nouveautés. 

Une crainte frivolejoue teLivres SS. dans^*^^^*"**»- 
l'état où ils font, ne fuflent nuifibles aux Fi- "^P'" P^"' 
déles, a porté les Jéfuites à|lcur en interdire la^^j^^^ £* 
leâure autant qu'ils ont pu. Maintenant , fans crîturei dans 
changer d'efprit, en voici un qui change dei'écatoùel* 
langage. U invite à lire le Texte Sacré ^ mais les doircnt 
à condition que ce fera le Texte Sacré réduit ^""c ?out 
en un Corps ifHipire^ & de figure. Cet Ou- .*!*''*""* ^« , 
vrage a été entrepris, dit le Frère Berruyer, 17? """^ 
fofir ménager aux Fuieles la confolatton de lire dirions du 
r Ecriture Sainte y ^ de Je nourrir de la forole monde, & 
ile Dieu fans les expofer jamais aux dangers ^ l'occupation 
à Foh/curité des TraduBions furement littérales, de toutes le« 
On s'y eftfropofé^ ajoute-t-il,^ mettre le Corps ^«'"iijes 
des divines Ecritures dans l'état où e l- *^*^^"^'^"*' 

LES DOIVENT ETRE, FOUR. I>EVE- ,- ^ 

NiR & livre de toutes les conditions du monde ^"^'^^ 
C^ F occupation de toutes les familles chrétiennes. 
Ces paroles font la preuve de ce que nous 
venons d'avancer. Elles difêntà qui veut l'en- 
tendre, que fi les Jéfuites ont évité de met- 
tre le Corps des divines Ecritures entre les 
mains de tous les Fidèles, c'eft qu'ils ne les 
trouvoient pas dans l'état où ils auroient fou- 
haité qu'elles {uÛènt , pour pouvoir ièrvir à 
l'inftmâion & à l'édification des Fidèles. 
Mais depuis que le Fr. Benruyer en a retran- 
ché toutes les veritez que combat la Société > 
& qu'il y a fait entrer toutes les erreurs dont - 
elle a entrepris la défenfe j rien n'empêchç 
que les Fidèles n'aillent puiiër dans fès nou- 
velles fources, de quoi fe de^terer. Les di- 
vines Ecritures font maintenant dans Vétat oh 
elles doivent itte^ pour devenir le livre de tow 
A3 ' ^ $e$ 
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^ lHfiftt&. de M.âe Mantf. 

ta kf CffààtioTis du monde ^ ér Poccupéifim dk 
toutes les familles chrétiennes. 
HT. Quoi donc TEglife fera demeurée durant 
Vanité de ce dix fept fiéclcs, fans avoif le Corps des divi- 
projet; i'£-ncs Ecritures dans l'état où elks auroient 
cricure & la j^ ^^.g ^ p^^. devenir le livre de tous les 
cYmbauenN^"^ de Dieu ? Qjjoi, Mes Frères , te S. 
' EQ)rit 5 gui a difté toutes les paroles des 
Livres Sô. celui qui a fidt le cœur & la lan- 
gue, rfa pu donner à fbn ouvrage tes avan* 
tages qu'un Jéfuite prétend nous fkife trou- 
ver dans le fien? Ouiî La teâiffe du Texte 
Sacré ne pouvoir faire PoccUfatién de toutes 
ks familles chrétiennes^ jufqu'à et qlie le Fr, 
Bfcrruyer en eut écarté tes dangèw , & dif- 
fij)é tes écueils ! Ccft te Fr. Benràjrer M 
înéme qui débite de teltes maximes. Peut- 
cfl à'éléver avec rtitAis de retèfiue con- 
tre Ite maximes confiantes des SS; Doâeurs 
-derEglifé? 
L'obfcurlcé L'Auteur fait enviôger fobfcurité des tra-^ 
de vzJwàTkdu^ioUS furèment littérales ^ comme une J'aî- 
n'eft point £bn qui empêche que le Texte Sacré ne de- 
une raifon vienne le livre de toutes tes condiaons du 
qu. d fpenfc moudc. Mais quel eft Thortime qui piiiflè ic 
de h lire. . ^^^^j. ^e he tro^vêt dans tes Liviieô SS. au- 
cune obfcuHté? S'il fàllôlt attendre, pôtir les 
Dre, que tout fut éclaiïcij il feudroh tes In- 
terdire âilx favâiw corarrtc aux igriorans. S. 
Ai^fUn reconfïôît qu'il y àvoit plus d*eit- 
droits dont il n'avbit pas nntelligajcfe, qu'il 
ti'y en avoit qu'il pomprit. S*enfait-il que ces 
Livres duflènt être fernacz pour S. Auguftin ? 
S'enfiiit-il qu'ils te doivent être au moins pour 
tes finiptes Fidétes? Noâ. L'ebfcunté ftinte 
de It parde de £Nicti At& ^int iHat raifeh 
* qui 
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Cêttifi h 9. ^ertuyif] 9f 

S^ 11 Iesd]fpen& d^en faire leurs délices^ Si cette 
vine parole " renferme des myfteres capa- Grtg. ftp . 
5, Wes d'exercer les efpritis éclairez, elle con-epa<ïLeaa<L 
5, tient auffi, dit un grand Pape, des veritez'^^'^*'P-^- 
„ faciles, propres à nourrir les (impies, & à 
„ alkdter les enfans ^ fèmblable à un fleuve 
„ dont Feau feroit û baife en de certains 
^ lieux, qu'un agneau y pourroit paflèr, & 
„ en d'autres fi profonde, qu'un âephant y 
„ nagèrent. Quoiqu'on n'entende pas ce qiu 
^, eft renfermé dans l'Ecriture, la Jêule lec- 
„ turc qu'on en fait, dit S.Chrilbflôme,peutWo«* *<J« 
„ beaucoup contribuer à notre fantificaticMi. LazaroTom. 
„ IVaiHeurs, ajoute ce Père, il n'efl pas pot ^* ^'Z^' 
„ fible qu'on ignore tout ce qu'on y lit; carie S.- 
„ Eiprit a [eu (bin qu'elle fût écrite de telle 
„ icMTte , que les puUicains , les fidfëurs de 
„ tentes , les bergers, les autres gens rufli- 
„ ques, fans étude & fans lettres, puflèat en 
„ jMTofiter. L'Ecriture ffc fcrt de paroles lîm-ifi<lor.Peiuf. 
„ pies & naturelles, pour nous expliquer les^- ^7- «^ 
„ plus grandes veritez , dk un autre Saint, jv^^s^®** 
„ afin <]pie les finales ^lesenfirnsôc les femmes^* *'^* ^' 
,3 piriffent s'«i infiruire. Les Prophètes,}. C. 
„ & les Apêtres ne fe font pas feulement at- origen. c; 
„ tachez à ne rien avancer que de vrai, mais ceifum l. ^ 
„ encore à une manière de parler propre àP.*g* *7J-ï^:: 
„ attirer la multitude, afin que chacun étant ^^^^^^^"^ 
„ attiré & convoti entre fHon fès forces dans 
„ les myftcres cachez fous ce flife fimple & 
,5 bas en apparence." Ceft Origene qui par- 
le de la forte. A quoi nous pouvons ajouter 
ce mot de S.Bafde: "Le deflèin pour lequel «oïn«»°P^»^* 
„ l'Ecriture a été écrite par le S. Efprit, efl: « Tom-«-P« 
„ Que tous les hommes y prennent, comme ** 
^ cam un lieu ^ein de remèdes pour les a« 
A + ,,mes, 
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4 Ijtftrua. de M. de M^mf. 

^ mes 3 ceux qui font projH'cs ï chacun pour 

9y la guerifon de Tes maladies particulières.^' 

Comparez, Mes Frères , ce kngage'^, qui 
eft celui de la Tradition , avec le langage dû 
Fr. Berruyer. Qudle contradiâion entre Tun 
& l'autre? Le Fr. Berruyer prétend que le 
Texte Sacré n'eft pas dans Tétat où il doit 
être, pour devenir le livre de toutes les con- 
ditions du monde : les Pères de Ji'Eglife fou- 
tiennent que le S. Efprit, qui vouloit parler à 
tous dans les Ëdntes Ecritures, les a inUès à la 
portée des plus fimples. Les Pères rejettent 
avec indignation les prétendues excu&s de 
ceux qui apporroicnt robfcurité de TEcritu* 
re, comme une raifon qui devoit les difpen- 
fer de la lire : l'Auteur de l'Hiftoirc du peu- 

J)lc de Dieu fe rend l'Apologifte de ceux que 
es Pères condamnent j il porte la témérité 
jufqu'à s'ériger un tribunal , d'où il donne gain 
de cauiè, aux Chrétiens lâches & indiflFerens 
pour le falut 5 en même tems qu'il fait paflèr 
tous les Pères pour des indifcrets,des Pafteurs 
pu expérimentez, dont le 7;cle dépourvu de 
lumières a peut-être été la perte d'une multi- 
tude de Chrétieos qu'ils exhortoient y qu'ils 
preflbient, qu'ils conjuroient de fc rendre fa- 
miliers les Livres SS. 

Ne pouflbns pas plus loin ces réflexions. 
Elles fuffifent pour convaincre de préfomp- 
tion & de folie, le defïcin du livre de /'H//: 
Soire (h Feuple de Dieu. Si l'Auteur , fins éloi- 
gner les Fidèles de la ledure du fitaple tex- 
te, s'étoit propofé d'en fiiciliter l'inteuigence 
pr des explications conformes à l'analogie de 
la foi, nous ferions les premiers à lui applau- 
dir. Mais de prétendre que le Corps, des divi- 
ne 
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centre le P. Biffujerl $ 

nés Ecritures n'ait été en état de pouvoir de^ 
'venir k livre de feu tes les conditions du monde y 
et Po€Cupation de toutes les familles chrétiennes y 
que depuis qu'il y a mis la tnain, c'eft une 
penfée fi remplie d'orgueil , & û folle tout à 
fa fois , Qu'on a de la peine à concevoir qu'el- 
le ait pu tomber daus l'efprit d'un homme 
qui veut pailèr pour raifonnable. 

N'attendez donc rien, M. T. C. F. d'un t. 
ouvrage dont le deflèin choque égallement 1^ Règles qu'il 
principes de la Religion & de la raifon. Pour ^aut fuivre 
écrire l'hiftoire du peuple de Dieu, il faut fe P^"*" ^f"'^ 
dépoiiiller de fon propre efprit, renoncer à^*"'^°'"^ 
toutes les opinions que les hommes ont inven- ^^^^ .* j.^^. 
tées^ laiflèr parler Dieu , & ne vôutoir pasteur n'en a 
être plus fage que lui. Une Hiftoire tirée des fuiri aucune. 
feuls Livres SS. doit repondre à la M^efté &on fepropo- 
à la iàinteté du Texte fur lequd elle eft écri-j5 ^"'^^«^«'' 
te. U faut en bannir tout ce qui eft douteux,^" ®^f*"" 

o j r j & celle» de» 

incertain , & dont on ne trouve aucun fonde- auteurs de 
ment dans la Tradition de FEglife. La Theo-u Remon- 
l^e en doit être £dne, exaâe & fondée iùrcrance à m* 
àcs principes inébranlables. l'Erêque 

L'Auteur du Livre de l'Hiftoire du pçuple ^'Auxcrrc, 
de Dieu n'a fuivi aucune decesr^es. Dès les 
premiers pas il fe jette dans des routeségarées. 
Les opinions nouvelles font les feules qui lui 
plaifènt. Nous le verrons devenir plus hardi, 
à mefiire qu'il développe ûl Théologie. Mais, 
afin que l'on ne diiè pas que cefint les. écarts voyn leja- 
d*un particulier y Nous nous propofbns de rc-gemcnc 
lever en même tems les excez de la Remon- ^"**" ^^^ 
trance que les Jefuites en Corps ont adrefl^^'^f^t^c^m- 
à M. d'Auxerre, Ce dernier Ecrit réiini Se ^iV^res^ 
préfenté fous un même point de vue avec le nommez par 
premier , montre que le Fr. Bcrruyer n'efl le Général 
que l'organe de la Société, dans l'objet prin-deiasoci^r^- 
A'j ' cipal 
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Î6 lîiflrtiB. de M, de Monip7 

dpal de ibn livre, & que s^il p^oft abandon^ 
ne de fes Supérieurs fur qudques points qui 
lui font perfonncls, ils font bien âoignei de 
le faire fur ce que les Journaliftes de Trévoux 
appellent en lui le Corps entier du SyfiêmeThêh' 
hgujue. Ccft ce fyfllme, M. T. C. F. dans 
lequel nous nous croyons obligez de fiiiyre 
l'Auteur de l'Hiftoire du Peujde de Dieu, & 
les Auteurs de la Remontrance, pour vous en 
découvrir les écueils, & pour vous en in^ 
ter tout rétoignenient que vous devez. 



PREMIERE PARTIE. 

Erreurs du Frère Berruyeil 
sur >e 0ogme. 

I. Erreurs fnr PAat de pure nature. 

ON cherche à s^édifier en li&nt dans le 
livre du Fr. Bcmiycr , l'hiftoire de la 
^ï- création du premier homme, & la deici4p- 
Xttt Jepu«-^4jioa de fon bonheur dans l'état d'innocence. 
ffTirrrpÊ-^^^S ^''^^ qu'il manqueroit quelque ehofe 
cFiture. à la^^ cc quî en cft dit dans la Genéfe, s'il n'en- 
Tradirion &tretenpit foix Leifteur des vaines imaginations 
à la raifbn, «des nouvcaux ThéologieBs touchant la poffibi- 
lité de l'état de pure nature, état dans lequel 
on fuppofê que IXeu aurdt pu créer Thora- 
me tel qu'il eft dqniis le pécié, \ la réfcrve 
"du oéché même. 

oelon ce fyftéme, l'homme pouvok fortir 

des mains de fon Créateur, ^ame enveloppée 

Vréi p. 7. ^^P^^P^ ^ ^ démgereufes tembres ^yfomxiX. au 

Hift. Tom. dedans de foi àts paffions jbugeufis*^ (s cupidité 

i.p. 1^. i-j.J^Pjfitin^ ester faut un 9mpm vjoienti U eh^ 
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/? f€Vùham cênfn fejfrif; le corps firicft é0X 
infirmitezy aux maladies, i hmoft. Ce ibnt 
\ts ttatàts du Fr. Berruyer. I! appelle ces det 
ordres, le^affanages & lesfftiUs de P'humam*^ 
té. Si le premier homme en a été eiiempt, 
c'eft ^ grâce , c'eft p» privilège. Mai* 
Dieu tt'aoroic rien fait de ccwicraire à et 
qtf^x^^f fes divins attributs, iTà tvoit i^^• 
Çdmé dans une créature faite à km tttaag^ 
ëc i b reflèmblance , éc^ trâfte fi éloignez 
de toot divin original. Demaûdoos-le as 
Fr. Berruyér lui ffiéme^ de ^uefle otflité 
peut être poi^ lésf Fidèles k cott^H&nce â\M 
fvkème , dont oa ne trouve aucune tract 
dans TEcriture ni dans la Tradhiori j c'eft tfcç 
peu dite, que l'Ecriture & la Tradition coms- 
i)atent également. Dans cjud livre de FEcrl- 
ture le tr. Berruyér a-t-il appris que l'homme 
pouvoit fortir des maifts de Dieu fiïjet à Tt 
goorance, à la concuoifeence & à toutes la 
miferes dont la vie cft remplie? Eft-cedans 
le Uvrc de la Sagefle? Vous JKget énd^pte de^^ ,^ ; 
^otre fuijfaàce de punir des innocens , dit à Diffi 
TAuteur de ce Livre Sacré. Eft-ce dans TEc- 
cléfiaftique.^ Le S. Efprit y déclare, qtfH/ £ 
ime grande ajjtiâhn & un joug pjant fur ks 
iif^Ht dAdafn^ depuh k jour de leur fiftie Af^^: ..« • 
fetn de leur mère , jufjtfaujour de leur JAultlf^ 
re détni h Jein de la mère commune. QueOe 
Wée ces paroles font-elles naître, finon que le 
péché d'Adam eft la caufe du joug peÊmt qui 
accable tous (es defcendans ? (^ èns le pé- 
ché l'homme rfy feroit point aflujetti,& qufe 
l'innocence emporte avec foi rédemption db 
teàe miftre & de toute afiKdfon, félon cet- 
to ptt<^ du Sage que nous venons de rap- 

pop. 
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4, 
f «3 înfiruS. de M. de Mcmp] 

porter t Vous jugez indigne de votre puijfanêi 
4ie pumr des tjtnocens, 

La Tradition n'efl: pas plus favorable au 
fyftême de l'état de pure nature. S. Auguftm 
le combat perpétuellement dans les Pélagiens j 
qui en admettoient la réalité. 11 le combat 
non feulement comme n'ayant point été ^ mais 
Lîb.4.conr.comme n'ayant pu être. " Regardez cette 
jui,N.^3. ^^ enfance laborime, dit le S. Doâeur écri- 
^ vant contre Julien, de quels maux n'eft- 
^ elle pas opprimée? Parmi quelles vanitez» 
9) quels tourmens, quelles erreurs & qudles 
yy terreurs, prend-elle fon accroiflèment? Et 
9y quand on dk grand , & même qu'on fe 
py con&cre à ièrvir Dieu, que de dangéreufès 
yj tentations, mt l'erreur qui nous veut fédui- 
3, re, par la douleur & l'ennui qui nous acca* 
„ blent, par l'orgueU qui nous enfle ? Et qui 
„ pourroit expliquer ce joug pefant dont font 
„ accablez les enfâns d'Adam ? Si nous en cher- 
„ chons la caufe, continue S. Auguftin, il 
^ faut dire que c'eft injuftice , ou que c'eft 
„ impuiffince en Dieu , ou que c'eft la peine 
„ d'un premier &c d'un ancien péché. Mais, 
jy parceque Dieu n'eft ni injufte, ni impui£- 
y, unt, u &ut que Julien reconnoiflè, quel- 
^ que peine qu'il ait à le faire, que le joug 
y, peÊmt qui accable les enfâns d'Adam, n'au-* 
„ roit point été, fi le péché originel n'avoic 
„ précédé." Sed quia nec injuftus , nec impo^ 
tens eft Deus; re&aty quod non vis^ fed coge^ 
fis confteriy quia grave Jugum fifer filios ji- 

dam nonfuijjety niji deb£ti or^aUs me* 

ritum fr£cejjijjet. 

Il eft trifte, M. F. qu'une vérité fi con- 
forme à l^ordre de Dku ^ foit méconnue, 

^o- 
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!gaorée> combattue dans le fein de PEgliiè) 
tandis qu'au milieu des ténèbres du PaganiA 
me 9 les Philoibphes l'ont apperçuë. Frappez 
de l'aflèrviflèment où eft l'ame fous la pe&n- 
teur du corps, & ne pouvant concevoir qu'il 
iê rencontrât un pareil defordre dans un mon- 
de gouverné par un Dieu jufte, fi l'ame étoit 
innocente, ils en ont conclu qu'il falloit que 
l'ame eût péché ^ que, pour la punir. Dieu 
l'eût envoyée dans le corps comme dans une 
prifbn, où elle fouflEriroit un fupplice, à peu 

i>rès fèmblable à celui que ce tyran faubit 
buffiir à fès ennemis, qu'il attachoit tout vi- 
vans à des cadavres pleins d'infeâions. " Voi- Elevât, fur 
» là, dit M. Bofluet, ce qu'on pouvoit dire, ^" Myftcrei 
„ quand on ne cônnoifloit pas la chute du^''*^"3*®' 
„ genre humain dans fon auteur. " Mais au* 
jourd'hui eft-il jufte d'embrafler un fyftême 
que les Payens, avec les feules lumières de la 
raifbn , auroient rejette ? N'cft-on pas furpris 
de le trouver, ce fyftême, dans un livre où 
Ton promet de prendre pour guide le texte 
même de l'Ecriture, & de ne jamais s'en é-; 
carter? Pour vous faire connoitre de plus en 
plus, M. F. le danger de ce fyftême, ajou- 
tons quelques nouveaux traits à ceux que nous 
venons d'employer. Les raifbnncmens qui 
iiiivent, nous paroiflènt autant de démonftra- 
tions. 

I. Enfeigner que Dieu a pu créer l'homme tir. 
avec la concupifcence, c'eft faire Dieu au- LVcatde pti- 
teur du defordre & du dérèglement. Tout rf «"«^«'«i™: 
qui eft dans le monde ^ eft ou concupifcence de la P°^**^** 
chair y ou concupiftence des yeux y ou orgueil '^j .joamâ,,^ 
la vie. Dieu peut-il être auteur d'aucune de * ^ . 

ces trois fortes de concupifcenccs ? Le Fr. 
fierruyer n'a garde de convenir que Dieu 

puiffc 
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puiiBk être tiuteur de la concupifeence qui 
coQÛfte y dans l'orgueil delà vie. Si Dieu ne peut 
.être auteur de cette troifieme forte de concu- 
pifcence, il ne le peut être des deux premie- 
ires. Toutes les trois (oat mauvaifes, toutes 
les trois font une fource de tentation^ & Dieu 
fie tente perfonne. En rcfiftant à la concu- 
.pifcence., on refifte à la tentation. La concu- 
|>ifcence eft donc un mal, puifque c'eft un 
îbicn de lui réfifter. C'eft le raifonnementde 
& Auguftin contre Julien. 

II. Si la concupifcence eft bonne , elle vient 
de Dieu; mais S. Jean nous aflure qu'elle ne 
vient point de Dieu , quée non eft à Vatre. 
JEUe eft donc mauvaife. En eflfet, peut-on re- 
garder comme un bien, cette loi des mem- 
bres dont S. Paul ie plaint comme d'un grand 
> mal, parce qu'elle combat la loi deTelprit? 
Qtfi pourroit fe perfuader qu'un homme créé 
4ans l'innocence, &qui ne verroit en lui que 
jce que Dieu y auroit mis, fût obligé de s'é- 
crier comme l'Apôtre : Malhemeux que je 
fuis ï §ui me déliera de ce cerfs de mertf 
fi^eftimer malheureux d'être dans un corps de 
mort, quand on n'apperçoit en foi que ce que 
Dieu y a mis, c'eft le plaindre de Dieu, c'eft 
lacci&r d'injuftice, ceft lui reprocher d'a- 
voir manqué de bonté pour & créature. Ge 
feul mot snfœËXj renverfe le fyftême de l'état 
^pure nature. La raifon fe révolte : la Religion 
ae peut fupporter qu'on lui parle d'un état où 
la première parole que l'homme profereroit 
fortant des mains de Dieu, feroit de s'écrier 
Infoelix: tnalheureux que je fais! Si l'on 
^t que l'homme ne s'eftimeroit pas m^eu- 
jreux de naître dans d'epaiflès ténèbres, dans 
i'igooraQce de &s premiers devoirs > arec le 

pcn- 
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«encliant au mal, avec la rébellion desmem- 
Dres : c'eft en cela même qu'il &roit plus 
xxïalheureux. Ce iêroit une preuve que tout 
fercHt gâté en lui, & l'eforit & le corps; au 
lieu qu'en gémif&nt de le voir afTujetd fous 
Tefclave du corps, c'eft une marque que l'ef- 
prit efl: âin, au moins par cet endroit. 

III. Ileft écrit: " Vous n'aurez point de 
^ mauvais defirs: " Non coneufifees. Seroit- 
ce un mal d'avoir de mauvais dîeiirs, fi Dieu 
en étoit l'auteur? Serait-ce un mal d'y con-» 
ièntir ^ Non : Dieu ne défend point de fiiivre 
des defirs , que lui-même auca mis dans le 
coeur. S'il a pu créer l'homme avec le pen-> 
chant au mal, difbns-Ie ans rien craindre^ 
le penchant au mal n'eft plus un mal, mais 
4U1 bien. Ce n'eft plus un mal de fuivre les 
défîrs de la convoitife. Venans dé Dieu, ils 
ièroient bons, & devant êc après le confên- 
tement. Difons plus: Ce fèroit un mal de 
n'y pas confentir; parce que c'eft un mal de 
jr^fter à ce qui eft bon. " Quand vous tbu* uhr.f.conC 
yy tenez que la concupifcence eft naturelle- JuUan. p. 
^ ment bonne, difbit S. ÂugufHn à Julien, ^4A 
^> vous établiflez adroitement qu'il mit tou« 
9» jours y confentir, de peur que , par une 
yy réfiftance qui mérite d'être oéxpçxowfée^y 
a, on ne combatte un bien naturel " 

IV. Qui dit co9tc$tf$fience ^ dit révolte de lii 
chair. Mais quoi! L'homme fêntira la r^^el- 
Uon de fbn corps j & fbn efprit ne fera jamaiÉ 
Ibrti de la dép^ance à l'égard de foa 
Créateur ? La rébellion de h, chair eft 
un defbrdre ; il ne peut y avoir de de- 
ibrdre dans Thomme, que celui que l'hom- 
me y aura introduit. La. révolte de la chair 
fft d^ç la pnovc 9 ca même tems ^ufel- 

te 
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le eft la punition de celle de l'eigrit. Oui^ 
M. F. tout annonce que l'homme a péché, 
parce que tout annonce la rébellion d'une 
chair, qui félon l'ordre primitif dcvroit être 
foumife à Fefprit. 

V. S. Paul appelle la concupifcence, péché, 
peccatum. Elle eft un mal lors même qu'on 
n'y confent pas, tnala tamen^ ^ quando nm 
îeditur. Mais elle n'eft péché dans les bapti- 
fez , que lorfquc l'on y confent. Pourquoi 
donc l'Apôtre lui donne-t-il le nom dépêché, 
quand même on n'y confent pas, fî ce n'eft 

AtjgHft.lib. parce qu'elle vient du péché , & qu'elle por- 
i.de nupt. te au péché ? Veuatum vcatur ^ quod e^ pec^ 
«Q concupiC cdto faéia efi j et peccatum y fi vicerit ^facit , Si 
T. lo, p. elle vient du péché , elle ne peut fe trouver 
*^3« dans l'homme innocent. Si elle porte au pé- 

ché, Dieu ne peut en être Fauteur. Tout ce 
qui porte le nom de péché, ne peut être l'ou- 
vrage de celui qui eft la Sainteté même. 

VI. J. C. s'efl chaijgé de nos miferes. D 
a fbuffert la faim, la loif, la rigueur des £d- 
fons, la mort : mais il a été exempt de l'igno- 
xance & de la concupifcence. Si la concu- 
pifcence vient de Dieu, pourquoi J. C. n'a- 
t-il pas voulu l'éprouver? Si elle eft, comme 
jon le prétend, la Juite & V apanage de Phanta^ 
»///,dont nos premiers parens dans l'état d'in- 
jîocènce, n'ont été exempts que par privilège; 
-pourquçi ce divin Sauveur, qui s'eft livré vo- 
lontairement aux afÏTonts, aux lbuflfrances,& 
qui eft mort raffafié d'opprobres, a-t-il juge 
indiçne de lui de refïèntir les eflets de la con- 
voitifè , non pour y confèntir , mais pour 

Pr^facp^ii. -avoir la gloire de les vaincre? Le Fr. Ber- 
xuyer trouve qu'il y auroit eu en cela de /V*- 
decencey & que la concupifcence efi mempa^ 
r ^* tiblt 
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tibk avec la dignité é^ la fatnteté de la ferjon- 
ne de V Homme-Dieu, Cet aveu le trahit. Quel- 
le indécence peut-il y avoir dans la concupif- 
cence 5 fi eDe eft bonne ? Pourquoi veut-on 
qu'il ibit indécent à J. C. de reflèntir comme 
homme , ce qui pourroit être un appanage 
de l'humanité, & ce que l'on fuppofc qu'il 
n'eft pas indécent de produire ? 11 feut donc 

3u'il y ait dans la concupifcence, outre le mal 
e la peine dont Dieu eft l'Auteur , un defor- 
dre qui n'eft pas dans les autres châtimens. £t 
voilà pourquoi J. C. en fè chargeant volon- 
tairement de toutes nos miléresjn'a pu s'aflii- 
jettir à -celle-là. 

VII. Enfin, c'eft par la concupifcence que 
le péché originel fe tranfinet dans les enfans : 
'Ecce de quâ trahitur originale feccatum, " Si 
5, tout naît avec la concupifcence , dit M. 
5, Bofluet, tout naît dans le defordre, tout ^"g"^**"- 
3, naît odieux à Dieu, & nous fornmes ^^*^?j^";fX 
„ naturellement enfans de colore.^* l^^n^li/p! 

yoilà, M. F. la Théologie des plus grands 5,7/ 
maîtres. C'eft la Théologie des Pérès & des Elevât, t. !•. 
Dodeurs de l'Eglife. C'eft en particulier la p. 3X3« 
Théol(»ie de S. Auguftin, dont nous n'avons 
feit prévue que copier les raifonnemens. L'u- 
fage qu'il en fait contre les Pélagiens, nous 
le faifons contre l'Auteur de l'Hiftoire du peu- 
ple de Dieu. Cet Auteur fiippofe par tout 
3UC la concupift:ence eft bonne. C'eft le 
ogme favori de la Société. Mais S. Ài^uf^ 
tin l'a combattu dans les Pélagiens; & en viir. 
triomphant de ces Hérétiques, il nous a laif-^es défen- 
fe des armes pour accabler les défenfeurs des^^"" |J^| ^ 
nouvelles opinions , auxquels on reproche avec ^^^^^^^\^ 
juftice ,de n'avoir que trop de conformité avec admettait la 
Pelage & fes feélateurs. pgflibiiit<Jd« 
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véttt de pu- Nous avoQS déjà Yemar^ué que les Pfla- * 
rc nature, giens admettoieiit la réalite de l'état de pure 
cherchent nature, & que les défenfeurs des nouvelles o- 
autant qu'il pj^i^i^s çu admettent la poffibilité. Mais pour 

eftcncux,&* , i r- j > m ^n. -r' j*^ 

leréaiiicr. P^^ c^on les fuivç de ores, U eft aile de rc- 
connoîtrc qu'ils en dérendent la poffibilité, de 
telle manière qu'ils le réalifent autant qu'ils 
peuvent. Le Fr. Berruyer eft un de ceux qui 
s'explique fur ce point avec moins d'ambi- 
guïté, 
nîft. T. 1.; Il fouticnt que l'homme dans le Paradis tcr- 
^ 'ix reftre étoit averti f4tr les mouvemens^ ér far 
j.jjjjjç* ^/w/^V//>x de la concupifience : en quoi il eft 
nature réaiifc d'accord àvec les Pélagiensj mais il.diflèrc 
par rapport 2 d'avec ces Hérétiques , en ajoutant que l'hom- 
rhommein me étoit maître de fufpendre ces faillies & ces 
nocent. Le premiers mouvemensjjufqu'à ce qu'il lui plût 
Fr. Berruyer ^^ j^ |^ fupprfmer , OU de les fuivre. 
rpifcen^r* ^^^^^^ de la première femme : '' Tout nou- 
dans le Para-» vellement placée, dit-il, dans le jardin dé- 
dis terreftre>, licieux, qui devoit être fon palais, elle fut 
Tom. I. p. „ citrkuje d en reconnoître les beautez^ &ja^ 
33^ „ mais curiofité ne dût paroître plus innocen- 

^, te.*' Une page après il ajoute, que '* le 
yy fërpent s'addrdlà a la femme, dont ilcoo- 
^ noiflbit le naturel fbible, curieux^ & cré- 
„ dule." L'Auteur a-t-il fait attention <jue la 
curiofité n'eft autre cbofê ^ue laconcupifcen- 
^.j . ce des yeux, & qu'elle doit être bannie d'un 
* 'I*' * état auffi parfidt & auffi heureux que l'ét<wt 
Il 7 introduit celui dont jouifloient nos premiers parens^ 
la honte qui tant qu'ils confervercnt leur innocence? 
dans l'etac Mais ce qui eft intolérable, & ce qu'on ne 
de la nature pem \y[Q ^^j indignation i c'cft le fens que 
nar^eT l'Auteur donne à ces paroles de la Genèfe: 
rébellion* ^'* -^''^ é' fa femme étoient demeurer nuds.^ 
des mcRi- é* ils n'en rwgt^eient pm$. *' Juiqu'à ce mo- 
^ret. )>ment> 
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>, ment, dit l'Auteur, l'homme & la femme 
9y étoient demeurez nuds, comme ils avoient 
>, été créez. Ils n'avoient encore aucune con- 
>, noif&nce, ni ipéculative, ni expérimentale, 
>, desraifonsde jHideur qui obligent de fecou- 
9y vrir. Ils ne rougiflbient point de leur nudi- 
), té^ ils ne s'en apercevoient pas même^ & 
>, la connoiiOânce de leur état fiit le premier 
,, effet de leur prévarication. Le fruit qu'ils 
,, avoient mangé , étoit de nature à leur ou- 
,5 vrir les yeux5& à exciter des mouvemens, 
,5 qui, pour n'être de foi ni criminels ni vo- 
>, lontaires , ne laiflbiept pas de les avenir des 
„ régies de hienjeance ^ des frécautums que 
yy la rnodefiie aurait tnjfhré dans Vétat d'muo* 
„ cencey comme elle fait encore depuis le pé- 
„ ché. Ils reconnurent fubitement leur nudi- 
,j ré, & ils jugèrent que devant vivre enfem- 
*„ ble , il ne convenoit pas , après l'épreuve 
„ qu'ils venoient de faire, qu'ils dèmeuraflènt 
„ plus long tems dans cet état. Ce furent là 
„ toutes les lumières qt^ils tirèrent de leurfau^ 
yy te; &c la connoiflànce du bien & du mal, 
„ fi vantée par le tentateur, ne s'étendit pas 
„ plus loin. Ils en profitèrent, pour fè cou- 
„ vrir, comme ils purent, de feiiilles de fi- 
„ guier, dont ils fè firent de larges ceintu* 
„ res. \ 

Quelques pages après, l'Auteur parlant desibid. pag. 
habits de peau que JDieu donna à Adam & à 4^- 
Eve pour les couvrir; " Dieu, dit-il, leur ap- 
„ pnt par là de nouveau , que la modeflie & 
„ la pudeur font des vertus dont il n'efl per- 
yy mis dans aucun état de fë difpenfër. " 

Je ne fai, Mes Frères, fi Julien le Pélagien 

a porté l'impudence plus loin que le fait ici 

l'AutCHr de l'Hiftoire du peuple de Dieu. 
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Où eft la pudeur de fuppofer qu'Adam & E- 
vc forçant deç mains de Dieu,ayent été crée:^ 
dans un état indécent & deshonnête j que Dieu 
les y laiffa fans les en avertir tant qu'As perfé- 
vererent dans la juftice, qu'ils ne connurent 
les règles- de la bienféance, que lorfqu'jls de- 
vinrent prévaricateurs, &c qu'ils furent rede- 
vables à leur crime de leur avoir appris à rou- 
gir de leur nudité ? La créature rougit-elle de 
Auguft. l'ouvrage de fon Créateur? No» enim fss fuip 
conc.duas ^^ ^'^y erubefieret creatura de fui opère Creato* 
Ep^Pei.hb. ^1^ ||g étoient nuds & ne rougifToient point > 
i.n. i.pag. p^^^^ ^^,y ^,y ^^^.^ ^^ ^^ ^.^^ ^^ j^ bon^ 

que tout étoit dans l'ordre , & que le corps 
etoit parfaitement foumis à l'efprit. Mais dès 
que l'efprit fe fiit révolté contre Dieu, l'efprit 
ne trouva plus dans le corps la même (bumif- 
(ion qu'auparavant: l'homme eut honte de fe 
voir nud. " Etrange nouveauté dans l'hom- 
Eii^vat fur ,, me, s'écric fur cela M.Boffuet, de trouver 
les Myft. ^^ gu foi quelque chofe de honteux! Ce n'eft 
l^J '*^^^ » P^ l'ouvrage de Dieu, mais le fien,& ce- 
„ lui de fon péché. Et quels yeux craignoit- 
„ il en fe cachant? Ceux de Dieu: Ceux de 
„ la compagne de fon crime & de fon fop- 
„ plice, les fiens propres. O concupifcence 
y, nai£rante,on ne vous reconnoîtque trop! " 
Quand l'Auteur de l'Hiftoire du Peuple de 
Dieu infifte fur le befoin que l'homme avoit 
de fe couvrir dans l'état d'innocence, il le fait 
parce qu'à l'imitation des Pélagicns,il ne rou- 
git pas de olacer la concupifcence dans le Pa- 
radis terreftre, mais un refte de pudeur lui 
fait craindre de la laifTer paroitre à décou« 
vert. 

En veyt-on une nouvelle preuve? En par- 
lant de l'arbre de la fçience du bien & du 

mal, 
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mal , il dit dans un endroit , que le fruit de 
cet arbre n'avoit été interdit à l'homme que 
pour un tems. Et nous venons tout préfen- 
tement de lui entendre dire que,, ce fruit étoit 
» de nature à exciter des mouvemens qui, pour 
„ n'être de loi ni criminels ni volontaires, ne 
„ laifïbient pas d'avertir Adam & Eve des ré- 
yy gles de bienleance & des précautions que 
n la modeftie auroit infpirées dans l'état d'in- 
„ nocence." Voilà donc la concupifcence, 
c'eft-à-dire la révolte de la chair dans l'hom- 
me innocent. Voilà des mouvetnens involon- 
/tfirey qu'Adam après le tems de l'épreuve, au- 
roit reflèntis,en mangeant du fruit de lafçien- 
ce du bien & du mal. Ces mouvemens l'au- 
roient obligé de chercher le moyen de ne pas 
les laillèr paroître. Autrement il auroit pé- 
ché contre la fudeur é^ la modeftie qui font 
des vertus dont il Tieft permis dans aucun état ' 
de Je éUfpenJer, C'eft ce que Julien ibutenoit 
avec autant d'audace que d'opiniâtreté contre 
S. Auguflîn. '* Si vous aviez un peu de pu- 
„ deur, lui dit le Saint, vous ne feriez pas 
„ eflfort pour perfuader qu'Adam & Eve ont 
„ appris à l'école du péché les raifons de pu- 
„ deur qui les obligeoient de fe couvrir, & 
„ vous n'entreprendriez pas de montrer qu'a- 
„ vant ce tems-là on avoit vu habiter en eux 
„ comme deux compagnes & deux amies, 
» l'innocence &ç, l'impudence: Verum ^ hicUh. j-.cont. 
„ fifudor adftt .... nequaquam ferfuadere co^ Julian. n. /. 
„ naberis homines frimos feccato magiftro tfta P*^' ^*^* 
„ fudoris officia didicijjè y ^ in eis friûs duas 
5, quafi ficias & amicas convenienter hahitajfe 
„ innocentiam et imfudentiam, '' Quand ils é- 
toicnt nuds, & qu'ik ne rougiflbient point de 
leur nudité > continue S. Auguftin, félon vo- 
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tre raîfonnemcnt, ik n'avoient ni ** roodeftie 

5, ni pudeur. " §^a7uio enm nudi étant , ér nom 

confundehantuf^ mverecundi erant fecundkm tuam 

itijfutationem y ér à naturaU fuderisjenfu ab^ 

horrebant. " Mais le péché les a corrigez de 

5, ce vice, & le icns réprouvé de la prévari- 

yy cation eft devenu en eux le doâeur de la 

yy pudeur. La juftice les avoit &it impudens^^ 

5, l'iniquité les a rendus modeftes. Ou plu- 

yy tôt l'opinion que vous fouteaez y eft elle 

,, même li impudente & fi dififorme y que 

5, vous ne pouvez en couvrir la nudité avec 

„ tous les omemcns, & tout l'artifice de vo- 

5, tre éloquence." Sed videliceS ab sfta fravi- 

tatepeecandê correâii frnty éf fifffrf repnbus 

pravaricationis faêius eft in eis do£iar pudorh, 

Pudentes quippefecit nequitia y qiios hnpudeTttes 

juftitia faciebat, Intmo vero tua i(ia fintentia 

ita eft indecenter impudens ^ defrrmiter nuday 

ut eam quantalibetfolia verherum confuaSy ofe~ 

rire non pojfts. 

Quand S. Auguftin auroit eu en vue l'Au- 
teur de l'Hiftoire du peuple de Dieu, il n'au- 
roit pu lui répondre avec {dus de précifîon. 
On retrouve avec éconnemcnt dans Julien, 
ce que l'on n'aura pu lire fans fcandde dans 
le rt. Berruyer. A la àefcription qu'il fait 
de l'état d'Adam avant fon péché, qui pour- 
roit reconnoître le fanâuaire de la pûx & de 
la juffice, où rhomme avoit été {iacé de la 
main de Dieu? Eft-ce donc là cette terre de 
bénédiâion , où nous aurions eu le bonheur 
de vivre durant un tems, fi nos premiers pa- 
rens euffent perfeveré dans l'innocence ? Quoi ! 
. Nous aurions reflënti les faillies de la concu- 
pifcence,les inquiemdes de la coovoitiiè,dans 
un lieu où ik)us ne devions être occupez 
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qu'à rendre de continuelles aâions de grâces 
au Dieu qui nous auroit donné Têtre, ou tout 
devoit nous porter à lui , où rien ne dévoie 
nous détourner de ion culte & de foh amour? 
Que Ton dife tant que Ton voudra que l'hom- 
me auroit été feulement averti par \ts faillies 
de la concupifcence ^ les inquiétudes de fa con- 
'voitife y mais qu'il auroit toujours été le maî- 
tre de fufpendre ces faillies jufqu'à ce qu'il lui 
plût de les fupprimer , ou de les fuivre. Dès 
là que ce font des inquiétudes de la canvoitifi^ 
on ne conçoit plus cette admirable paix deletat 
d'Innocence. Autant d'inquiétudes & de faillies, 
autant de tentations , contre leiquelles Thomme 
auroit été obligé de fe précaurionner. Les in- 
quiétudes de la convoitife l'auroient mis dans 
la néceffité de combattre. Les faillies de la 
concupifcence font les défirs de la chair. La 
chair auroit donc eu des défirs contraires à 
ceux de Tel^rit; & l'homme auroit éprouvé 
au dedans de lui-même une guerre inteftine, 
qui, pour n'être pas auffi longue & auiflî vio- 
lente que celle que nous reflentons mainte- 
nant, n'auroit pas laifle d'avoir fes pointes & 
ks amertumes. Eft-ce là l'idée que l'Ecriture 
& les Pères nous donnent du Paradis terreftre? 
Peut-on regarder comme un lieu de repos & 
de félicité pour des âmes pures & innocentes, 
une terre où il auroit fallu prendre des pré- 
cautions pour cacher le dérèglement du corps ? 
Si le Fr. Berruyer veut appcUer cet état le 
Paradis, à lui permis, pourvu qu'il ajoute, fe« 
Ion l'expreiSon de S. Auguftin, que c'eft l e 
Paradis des Pe'lagiens. Hocma» 
$um in Taradifi ejfe non fotefi , nifi forte illo .... op. împwf- 
qui haberet titukm Paradisus Pel a- 1-3-i^-'^7 
gianorum. p*e- "*^ 

B 4 Ba- 
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Baniflbns donc de l'état d'innocence, tout 
ce qui auroit pu en troubler la paix. Banif- 
fons en la concupifcence avec fes faillies , la 
convoitife avec tes inquiétudes. Donnons- 
nous de garde d'y placer Timmodeftie , ni la 
honte, qui accompagne la révolte de la chair. 
Il faut avoir l'impudence des Pélagiens, pour 
introduire tous ces defordres dans un lieu qui 
devoit être la demeure des juftes , en qui l'ini^ 

Suite ne fè feroit jamais trouvée. Que le Fr. 
erruyer rougiflè d'être tombé dans les excez 
que S. Auguftin reproche à Julien. Il en ré- 
fulte ce que nous avions deffein de vous mon- 
trer , M. F. que les défenfeurs de l'état de pu- 
re nature en foutiennent de telle forte la pof- 
fîbilité , qu'ils vont jufqu'à le réalifêr autant qu'ils 
le peuvent. 
XI. Ajoutons encore, que l'Auteur de PHiftoire 

Adim inri- du Peuple de Dieu y nous repréfente Adam fè 
T' ^feres^'^^^"^ ^'^^ ^^ Commdl y fatigué . La laffitude 
&\°derde' ^^ "^® P^^"^ ^" péclîé. Elle eft toujours ac- 
f*uts qui font compagnée de quelque fouflfrancej & il n'y 
la peine du en avoit point dans le Paradis tcrreftre. L'hom- 
péchc. me y avoit été mis pour le cultiver j maïs 

aue cette culture auroit été différente de celle 
ont il eft dit : " Vous mangerez votre pain 
Augeft. de ^^ à la fucur de votre vifige." Cdle-ci eft 
li "[fb 3^c '^^'^^^"^î ^^11^ J^ auroit été pleine de déli- 
^itr. 1 .3.C. ^^ Pojitus eft homo in Varadifo ut operuretur 
eum per agrtculturam , mn iaboriofam , Jed de* 
liciofam, 
Hi/î. T. I. Mais le Fr. Berruyer ramené tellement 
pag» 5°« toutes chofês à fon état de pure nature, qu'a- 
près avoir dit qu'Adam étoit fatigué ^ il le fait 
endormir par une fuite de cette fatigue; en 
quoi il contredit le texte de l'Ecriture ,& dé- 
ment toute la Tradition, L'Ecriture attribue 
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à Dieu fcul le fommeil qui furvint à Adam , 
lorfque Dieu voulut créer la première fem- 
me : immifit erg9 Dominus Deus foporcm in -^-Gen.2. 21. 
dam. Toute la Tradition a regardé ce fommeil 
plutôt comme une extafe , fuivant l'expreffion 
des Septante , que comme un fommeil ordi- 
naire & naturel. ,5 Le Fr. Berruyer dit qu'A- 
PC dam s'étant endormi , le Seigneur prit le 
5, tems de ce fommeil , qu^il rendit encore flus 
35 profond y pour créer à Adam une £poufe 
55 fcmblable à lui. " Mais le texte Sacré ne dit aift. p. 31. 
point que Dieu trouva Adam endormi, & 
qu'il fe contenta de rendre fon fommeil plus 
profond j il dit que Dieu lui envoia un fem- 
meiL Le grand myftere que Dieu alloit tra- 
cer , mericoit bien les préparatift que l'Ecri- 
ture nous fait obferver qu'il y apporta. "Dieu, 
,5 dit M. Bofluet, donne au monde dans les 
„ deux féxes , l'image de l'unité la plus par- 
55 faite 5 & le fymbole futur du grand myftére 
,, de J. C. Ceft pourquoi il tire la femme 

,j de l'homme même Mais pour montrer EkVar. t. 1.' 

,, que c'étoit là un grand myftére, & qu'il p. 21;. 
„ falloir regarder avec des yeux plus épurés 
,5 cjtie les corporels, la femme eft produite 
5, dans une extafe d'Adam, & c'eft par un 
„ efprit de prophétie , qu'il conhût tout le 
„ defïèin d'un fi bel ouvrage. Le Seigmur 
„ Dieu envoya un Jommeil à Adam: un fom- 
„ meil, difent tous les Saints, qui fut un ra- 
„ viflèment, & la plus parfaite de toutes les 
„ extafes. " Tel eft le langage de M. de 
Meaux. Pourquoi l'Auteur de PHiffloire du 
peuple de Dieu ne l'a-t-il pas imité? Pourquoi 
n'a-t-il rien dit du myftere que S. Paul &tous 
les Pérès après lui , ont apperçu dans l'cxtafe 
d'Adam , & dans la formation de la première 
B 5 fem- 
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femme? Ou plutôt, pourquoi s'étonner de ne 
pas trouver ces réflexions auffi folides qu'édifi- 
fiantes dans le Fr. Berruyer? Ce n'eft pas du 
Paradis terreftre dont il fait la defcripcion, 
mais du Paradis des Pélagiens. En voici un 
nouvel exemple.- 

II dit que le Jardin de délices, fiTinnoccnce 
fc fut confervée, devoir être la demeure du 
premier homme , & enfuite du Chef de la fa- 
mille aînée, d^où il aurait exercé fa domination 
Jur un vafle^fuiffant Royaume, Remarquez, 
M- F. que ce valte & puiflànt Royaume au- 
roit été habité par des Sujets, qui auroientref- 
y.i.p.ao. fènti au dedans d'eux mêmes les faillies de la 
eoncupifcence , les ini^uiétudes de la convoitifèy 
qui- auroïent eu honte de leur nudité, qui au- 
roient éprouvé des infirmités , telles que la 
fatigue & la laffitude, & dont les femmes au- 
roient été d'un namrel foîble, curieux & cré- 
dule. Le Fr. Berruyer devoit bien nous ex- 
pliquer pourquoi ce Jardin de délices n'auroit 
point été la demeure de tous les hommes, 
auflî-bien que celle de ce Chef de la famille 
aînée, & comment ce grand Roi devoit exer-- 
€er Ja domination^ s'il devoit y avoir des hom- 
. mes de guerre dans ce Royaume, des Magis- 
trats pour rendre lajuftice, des fupplices pour 
punir les rebelles. Mais y auroit-il eu des re- 
belles dans l'état d'innocence ? Y auroit-on 
T. I. p. a^« co°ï^^ 1^ péché & lés peines du péché ? 

' X IL 5) Et qui nous a dit, répond le Fr. Berruyer , 
Aurions- „ cc qui feroit arrivé au dIus grand nombre 
nous perfé- ^^ Jes ïiommee dans ce fyftêmc de Religion, 
verédansia ^^ puifnqe le Chef de tous bronche dès le pre- 
ium'n'fû^" »' ^^^ P^^" N'eft-U pas étrange de trouver 
poincp^ché?de pareils doutes dans un livre, où l'on s*en- 
Douce duFx.gsige de Qe rien dire qui ne foie appuyé iizr le 

texte 
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Texte Sacré ? L'Auteur avoit commencé dès Bcmiyw fur 
la Préface à les faire naître. I^a grâce de U cette qucf^ 
'Rédemption^ y eft-il dit, donnera à Dieu des^^<>^* 
adorateurs infiniment fins forfaits , ^ f eut-être 

EN PLUS GRAND NOMBRE, que T^eut 

jiÊmais fait la jufiice originele. 

Pour que la grâce de la Rédemption don- 
ne à Dieu des adorateurs en plus grand nom- 
bre que la juftice originelle, il faut fuppofer 
qu'ilyauroit eu moins d'hommes qui auroient 
perfévéré dans la juftice originelle, qu'il n'y 
en aura qui perfévéreront dans la grâce de la 
Rédemption. Cela étant, ne regrettons point, 
M. F. la perte que nous avons faite de l'état 
heureux (uns lequel Dieu avoit créé le pre- 
mier homme. Quand même Adam auroit 
perfévéré, peut-être auroit-on vu plus de cou- 
pables & de plus^ grands defordres que dans 
l'état où nous fommes. " En vérité , s'écrie 
yy S. Auguftin en réfutant de pareilles imagî- 
55 nations, fi un Peintre s'avifoit de faire un 
5, mreil tableau du Paradis terreftre, quel eft 
5, l'homme qui crût que ce fût un Paradis , 
5, quand même on y mettroit au deffus une 
yy infcription } Pcrfonne ne diroit quelePdn- 
5, tre s'eft trompé, mais tous fentiroientqu'ila 
„ voulu fe mocquer." Certè fi talisFaradifus Aug. Op. 
fingeretur, nullus diceret ejfe Varadifum^ irec fi imp. Mb. ^, 
Juprà legiffet hoc nomen infcriftum^ nec diceret °' '^4» P- 
erraffe ViBorem^ fed plané agnofccret irriforem. *'°* 

Si l'amour du Fr. Berruyer pour fon fyfté- xiii. 
me de l'état de pure nature, l'a aveugle juf- Etat.de pure 
qu'à renverfèr toutes les idées que l'Ecriture "^'^"^^ '■'^•^^^" 
& les Pères nous donnent de l'état d'inno-^'^J*^^"?" 
cence,nous ne devons pas efpérer de le trou-P.u"^*,^ 
ver plus circonfpect 'en parlant de 1 état ou :om^«f. 
nous naiflbns depuis le péché. Suivons le, M. 

F. 
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F. nous Talions voir raifonner ptr tout en 
T. i.P. i^.Pélagien. " Un Dieu bon & làge , dit-il, 
,5 fuppofé qu'il voulut créer pour fa gloire une 
5, créature raifonnable & libre , compofée 
3, d'un corps & d'un ame , ne pouvoit lui rc- 
5, fufer ni les fecours naturels, pour les fonc- 
,^ tions de la vie, ni les moyens néceflàircs 
„ pour obéir à fes ordres, ni même une ré- 
3^ compenfe, fi elle répondoic à fes deflèins. 
„ La nature de l'homme créé & la Providcn- 
5, ce à\x Dieu Créateur l'éxigeoient également. 
„ Mais fi Dieu fe devoit à lui même de con- 
P, duire l'homme qu'il avoit créé , à une béati- 
„ tude naturelle par des moyens proportion- 
5, nés 'y pourvu cependant que librement & 
„ par choix, l'homme fit un bon ufage de ces 
„ moyens à la gloire de fon Maître^ il ne lui 
„ devoit pas l'exemption des miferes & des 
„ accidens de la vie , des infirmités & des 
P, maladies, de la vieillefle & de la mort, des 
5, combats de la cupidité, & de l'importunité 
„ des paffions, triffies appanagesdePhumanHéy 
„ auxquels nous fommes tous fujets, parceque 
„ nous naiflbns toujours hommes^ mais qui 
3, prouvent aujourd'huy que nous naifibas 
. „ odieux au Créateur , parceque notre depêuH- 
P, lement ne lui préfente en nous que les en- 
„ fans d'un père rebelle, profcrit oc dorade. 
P, Ces infirmitex, ces fbibleflès & ces auiijet- 
„ tiflèmens, à les prendre en eux mêmes, & 
j, fans égard à leurs rapports , ne font les pet- 
yynes du fécbéy oue parccqu'ils en font lesfii- 
5, nettes fuites: C'eft à dire parcequ'Adam , 
5, à qui Dieu les avoit épargnés , par l'efièt 
„ miraculeux d'une libéralité à laquelle l'hom- 
„ me n'avoit pas droit, a réduit Ces defcen- 
9, dans par une première defobéiflànce , à 
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^, rhumiliante cênMtion de la nature , dans la* 
,5 quelle lui même il eût pu être créé, fins 
3, avoir lieu de fe plaindre de fon Créateur. 

Reprenons ce long texte. Il faut vous dé- 
couvrir 5 M. F. les nouveautcz & les erreurs 
qu'il renferme. Premièrement, on y fuppofe 
que l'homme pouvoit être créé pour connoî- 
tre, aimer & fervir Dieu, & cependant être 
exclus du Royaume des Cieux, après avoir 
rempli avec fidélité les devoirs que lui auroit 
impofé fon Créateur. Toute fa récompenfe 
auroit été bornée à une béatitude naturelle. Il 
ne pouvoit prétendre de voir face à face & à 
découvert , celui pour lequel il a été fait. 
Créé avec Tidée & Tamour de l'Infini , jamais 
il n'auroit vu le bien infini , dont la privation 
Fagite fans ceffc. L*a créateure ^ dit le Fr. 
Berruyer,/ elle avott été créée dans fon état 
naturel y ne fouvoit affirer à rien de fi grand. 

II. Dieu " ne devoit point à l'homme in- Prtf ."p. ^\ 

„ nocent l'exemption des miféres & des acci- 

yy dens de la vie, des infirmités, & des mala-r. i. p. i^- 

„ dies, de la vieilleflè, de la mort, des com-Préf. p. 5« 

^ bats de la cupidité, & de l'importunité des 

„ pafSons. L'idée du vrai Dieu, ç'eft-à-dire, 

„ d'un efprit infiniment fage & indépendant, 

y^ ne m'apprend point, dit le Fr. Ëerruyer, 

„ qu'il ne puifle ou qu'il ne doive être hon- 

„ noré que par des hommes exempts des 

„ fuites de l'humanité. Dieu étoit pariai- 

„ tement le maître de fe contenter de la 

„ gloire qui lui feroit revenue de ce corn- 

„ merce naturel & indifpenfable de religion 

» entre lui & l'homme , fa créature. " C&el- 

ques pages après, parlant de la chute d'Adam: 

yy Dieu, dit-il, eut agréé les fervices d'un put 

„ hmrne , qu'il eut Wflé dans fi condition 

' " » na-; 
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fag. S. » naturelle, & qu'il eut créé dans Tinnoccn- 
yy ce. Il dédaigne ceux d'un 61s ingrat, qu'il 
„ avoit honoré de fon alliance divine , & qui 
,, en avoit violé les engagemens. 

Voilà l'état de pure nature, tel que nous 
l'avons repréfenté ci-deflus. Voyons les con- 
jÊquences que l'Auteur en va tirer par rapport 
à notre état. 

I. Selon notre Auteur, les miféres auxquels 
les nous forcmes fujets depuis le péché, ne 
prouvent point, à les confiderer en elles mê- 
mes, que nous fbmmes pécheurs, parcequ'el* 
les fbnt les appanages & les luîtes de l'humani* 
té. Tout ce qu'elles prouvent aujourd'hui, 
c'cft que nous fbmmes dépouillez, des privilè- 
ges de rétat d'innoncence. Or la dirorencc 
qu'il y a entre un pur homme & un homme 
qui naît dans l'état de la nature corrcMnmië, 
cft que l'un eft nud^ & l'autre dépouillé. C'eft 
la comparaiibn dont fe fervent les défènfeurs 
de l'état de pure nature; c'eft auffi ce qu'a 
voulu marquer notre Hiftorien, en affcâant 
de fe ièrvir du terme de dépouillement. Nous 
naiiTons odieux au Créateur; il ne dit pas, 
par ce que notre péché, mais parceque notre 
dépouillement ne lui prefente en nous oue les 
cnfans d'un père rebelle , profcrit & dorade. 

II. Le péché du premier homme nousir^ 
duits à P humiliante condition de la nature , dans la- 
quelle Adam eut pu être créé , fans avoir lieu de 
fe plaindre de fon Créateur. Il n'cft donc plus 
qucftion de la poffibilité de l'état de pure na- 
ture; c'eft un état réel par rapport à nous. 
Qa'on le remarque bien. L'Auteur n'en parle 
plus comme d'une chofe poffible. II le dit 
en termes formels. Adam ... a réduit fes deA 
cendans par une première defobeii}àncetf/'ihv- 
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mïhante condition de la nature dans laquelle lui 

même il EUT PU ETRE CRE'e' 

Quiconque fera attention aux principes que Xiv. . 
le Fr. Berruyer établit dans ces quatre arti-^on^';°*»5^ 
des y ne doit plus s'étonner que Ton ait accu- ^'* P'*°f i- 
fc les difciples de Molina de reffufcitcr le Pé-^'^" f ' 
kgianifine. Si ce que dit le Fr. Berruyer eft avct ceuxd» 
véritable , les Pela^ens font viftorieux. S. péiage. Con- 
Auguftin, qui les a terraflés, eft lui mêmei^quencc» • 
vaincu. Tous fes argumens portent à faux,^"* '" "**'^"" 
& le plus grand Dodcur qu'ait eu l'Eglife, ^^"^ ^"''l'T 
devoit être regardé comme le plus ftupide de 1^!*^ *^^ " 
tous les honimes. 11 eft aifé, M. F. de vous 
le faire voir. 

I. Les Pels^iens fbutenoient que les enfans 
qui meurent uns baptême, auraient joui éter- 
nellement d'une béatitude »tf/«rf //p , mais qu'ils 
n'auroient jamais entré dans le Royaume des 
Cieux. A quoi S. Auguftin répond, qu'il faut fj ^- 7^'''* 
être injufte pour ieparer du Royaume de Pieu ^ib^ ^] "* 
l'image innocente de Dieu. Jffi^^ imagines ^y^l c[ ^^ 
Des y fuis nifi injufius frehiberet a regno Dei ? 
Natos ex Adam^ transferrirenatos fort et ad 
Chridumy ne à regno Dei pereant imagines Dei: 
quodfne malo jieri qui dicitynec amorem habety 
nec timorem Dei. Par tout le même Saint éta-^j^,^ , ^^ 
blit qu'il n'y a que 1^ péché qui puiflè empê-pçc^t Mer,, 
cher l'image de Dieu d'entrer dans le Royau-c. 30. 
me de Dieu. Vndé imago Dei non.intrat in 
regnum Dei y niji impedimenta probibentefeccati î 
Il prétend que les Pélagien^ ne peuvent ré* 
pondre, quand on les preflè de montrer com- 
ment Dieu eft jufte , s'il banit de fon royau- 
me fon image qui n'a point péché. Nunquamjj^-^ 
exfhcant iftiper quam jufiitiamnuliumpeccatum 
kabens imago Des y feparétur à regno Dei, 
Toutes ces répoofcs de S. Auguftia f 
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fènt que l'horame deftiné à connoîere & à 
aimer Dieu , ne peut être heureux que par la 
vue & la pofTeffion de cet Etre oupréme : 
quo frui 5 heatè vivere efi. Jamais l'Écriture 
jamais les Pères de l'Eglife ne nous parlent 
d'un état où l'homme n'auroit été deftiné qu'à 
une béatitude diâèrente de- celle là. S. Au- 
guftin avoit donc raifon de foutenir qu'à moins 
que l'homme n'ait péché, il ne peut être ba- 
ni du Royaume de Dieu. Mais, fuppoféle 
principe du Fr. Berruyer, qu'un pur homme 
îbrtant àts mains de Dieu, n'elt deftiné qu'à 
une béatitude naturelle , le raifonnement de 
S. Auguftin contre les Pélagiens devient ca- 
duc. 11 faut chercher à'autres preuves pour 
leur montrer que l'exclufion du Royaume des 
Cieux à l'égard des enfens qui meurent fans 
baptême, ne peut avoir pour cauièque le pé- 
' ché originel. 

II. Tout le monde fçait Tuiâge que fait S. 
Auguftin de cette maxime , que fous un Dieu 
jufte, nul ne peut être miférable, s'il ne Ta 
mérité: fubjufioDeo^ nemo mi fer ejp, nifime- 
reatur j potefi ; mais fi les miféres, les mala- 
dies & la mort font les appanages & les fuites 
de l'humanité : fi, à les confidérer en elles 
mêmes 3 elles ne prouvent point que l'homme 
foit pécheur , S. Auguftin défendoit mal la 
caufe de l'Eglife. Pour convaincre les Péla- 
giens d'un erreur, il tomboit dans une autre. 
Les Pélagiens n'étoient pas coupables , en fbu- 
tenant que les miféres, les maladies & la mort 
font les appanages de l'humanité , &' que 
l*homme y eft naturellement fujet fans aucun 
péché ^ c'eft S. Auguftin qui étoit dans l'illu- 
fîon à cet égard. 

III. Pour peu qu'on foit verfé dans la lec- 

ture 
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ture du S. Dcxfteur, on fçait qu*il n'y a preè 
que point de p^e dans fès livres contre Julien, 
où il ne s'attache à montrer que l'homme naif- 
Émt avec la concupifcence , il faut néceflàire- 
ment qu'il naiflè dans le pèche. Tout ce que 
dit ce Saint porte encore à feux, fi ce que 
foutient notre Hiftorien eft véritable • que 
Dieu a pu créer l'homme avec la cupidité & 
l'impormnité des paffions. 

IV. Enfin 5 la honte qui naît de la concu- 
pifcence & oui l'accompagne , eft une des 
preuves que o. Auguftin employé avec plus 
de fuccès, pour forcer fes adverjlàires à recon- 
noître que le péché d'Adam a paflé dans {es 
dêcendans. Mais fi l'homme a été créé avec 
cette honte, comme nous avons vu que l'en* 
feigne le Fr. Berruyer, tous les raifonnemens 
de S. Auguftin n'ont aucune jufteffe : fes E- 
crits ne renferment que des déclamation^ vai- 
nes & infenfées : C'eft dans les Ecrits de Ju- 
lien qu'il faut chercher le bon fens, la lumiè- 
re & la force du raifonnement. Si l'on n'eft 
pas aflfez hardi pour donner gain de caufè ou- 
vertement à Julien fur l'artide du péché ori- 
ginel, on feroit au moins forcé de convenir 
que, fi S. Auguftin défêndoit une bonne cau- 
fe, il la défêndoit mal^ que Julien au con- 
traire en fbutenoit une mauvaife, & qu'il la 
défêndoit bien. On ira plus loin. On dira 
que S. Auguftin fbutenoit la caufe de la Véri- 
té, & qull avoit recours au menfonge pour 
la faire triompher; mais que Julien foutenant 
l'erreur, k défêndoit néantmoins par les ar- 
mes de la Vérité. 

Quelques abfùrdes que (oient ces conféquen- xv. 
ces, le Fr. Berruyer ne peut les deûvoUer. r^^ Fr. Bfi> 
Elles fuivcnt néceflairement des principesqu'il «^"ycrfufpea 
C a 
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fur l'article a écabb. Mais s'il eft d'accord avec le) Pé* 
^u p.ché o-lagiens contre S. Âuguftin fur tous les points 
riginei. qyg jjquj venons de voir, n'y a-t-il point à 
cndndre qu'il ne fint pas fort âoigne de ces 
Hérétiques fur l'article même du pécbe ori- 
giDei? Nous fçavons qu'il en admete le nom; 
mais eft-il bien clair qu'il en admete la réalité? 
Que fignifient ces paroles } Nêut naiffim §iUet$x 
au Créateur ^ farce qm netre de'pouil- 
L £ M E M T ne luifréjei^ en nous que k$ en- 
fans d'itn fére rebelle , frojcrif & dégradé. 
Un homme de baffe extradion > âevé aux 
premières charges de l'Etat , fè revdte contre 
ibn Prince; on le dorade, on le bannit du 
Royaume : fes eoÊms naiflènt odieux au Roi, 
parce (qu'ils font les enfims d'un Père rebdle, 
prdcric & dégradé ; mais ils ne font pas 
odieux, pour avoir participé par aucune dit 
poâtion ou qualité intérieure de leur ame, à 
la revdte de teur père. En naiffimt ib ren- 
tiênt dans l'état dont ils avoient été tirés par 
k libéralité du Prince. Leur dépouSlement 
prouve qu'ils bxA les enËms d'un père rebd* 
te; mais il ne prouve pas qu'ils foient crimi- 
nels. Le F. Serruyer veut-il nous fiûre en- 
tendre que ce feît là l'état où naiflènt les en- 
fims d'Adam ? 11 eft vrai qu'il dit ailleun , 
que les enfàns viennent au mcmde pédieurs 
& chapes du crime de leur pm. Ces pa- 
nnes dans une bouche non fii^eâe ont de 
quoi rafliirar; mais venant d'un homme qui 
enlève à TEglifè ies principdes neuves dont 
die fe ièrt pour étwlir le péoié originel , 
comment prouvera-t-il ^u'il y attache la mi- 
me idée que r^^? Si par le pédié de no- 
tre premier père nous fbnunet réduites^ la 
condition d'un pur bomaoe» i âne cKre qne 
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fe pécbé d'Adam ne nous a été nuifible qu'en 
ce qu'il nous a J^ouilUs des frrviléges de l'é- 
tat d'innocence. Donc ans être pécheurs, 
les cnfans auroient pâ être tout ce qu'ils font > 
fujets aux mêmes infirmités, à l'i^orance, à 
la concupifcence > à la mort. Cela étant , 
qu'on nous dife ^ quoi le Fr. Berruver diflè- 
re deâ Pélagiens. Il enfeigne que le^ enfâns 
qui meurent fans baptême, n'entreront point 
dans le Royaume des Cieux, Pél^e difoit la 
même chote. U convient que les enfâns ont 
befoin de la rédemption de J. C. pour être 
rétablis dans la po&ffion des biens éternels; 
Pél^e en convenoit auffi. Le Fr. Bcrruyer 
dira-t-il que le baptême eft néceffidre pour 
efl&cer la tache originelle ^ Mais cette tachepréf. p. 12. 
doit elle être r^ardée comme quelque chofe 
de bien criminel, fi toute la vengeance que 
Dieu en tire, coiJifte à nous réduire dans un 
état où il auroit pu nous placer quelaue in- 
xiocens que nous fuflbns ? S. Paul aéclare 
que nous naiffons enfâns dif la colère. Le 
fens de cette parole eft-il rendu, quand on 

Î retend que toute la colère de Dieu fur des 
ommes conçus dans l'iniquité, fè termine à 
les traitter de la manière qu il pourroit traitter 
des créawres innocentes > L'Ecriture & la 
Tradition donnent elles cette idée du péché 
origind, & du ravage qu'il a caufé dans no- 
tre ame ? Conçoit-on ce que c'cft qu'un pé- 
ché 5 qui , lorfqu'on lui rend juffice , n eft 
point traité autrement que le (èroit l'inno- 
cence? Concluons donc, que tous les prin- 
cipes du Fr. Berruyer tendent à l'anéantifïc- 
ment de la doârine de l'Ëglife fur ce dc^me 
fondamental de k Religion. 
On ne peut donner atteinte au dogme du 
, Q% péché 
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péché or^inel, que le contrecoup ne retombe 
„ ^7î*y îur le bienfait ineftiroable de la Rédemption 
donnât?' de y C- 11 eft <«e foi que J. C. eft mort 
teinte à la P^^^^ délivrer les hommes de la mort & de 
r^demrion la damnation éternelle , qu'ils ont encourue 
<ie J. c. par le péché d'Adam. Mais en fiippofint le 
principe du Fr. Berruyer , que par le péché 
du premier homme nous fommes réduits à 
r humiliante condition de la nature^ ou^ ce qui 
eft la même chofè, que nous fommes tom- 
bez dans l'état de pure nature, combien y a- 
t-il d'hommes de qui l'on Jne pourra dire qu'ils 
nyent eu befoin de la rédemption de J . C. 
pKJur être délivrés de la damnation étemelle? 

1. Quiconque n'a point encouru la damna- 
tion éternelle, n'a point befoin de la rédemp- 
tion de J. C. pour en être délivré. Or les 
défenfeurs de l'état dé pure nature foutiennent 
que les en^ns qui meurent fans baptême, ne 
(ont point damnés , mais qu'ils jouiffènt d'ur 
ne béatitude naturelle ^ béatitude à laquelle 
les uns donnent plus d'étendue nue les autres. 
Voilà un nombre prodigieux d hommes qui 
n'avoient pas befoin de J. C. pour être deli- 
yrés de la damnation éternelle. 

2. Si l'on ne peut dire des enfans morts 
&ns baptême, qu'ils ayent eu befoin de la ré- 
demption de J. C. pour être délivrés de la 
damnation & de l'enfer^ on ne peut dire des 
enfàns qui ont reçu le baptême, que J. C 
les a déhvrés de ces mêmes peines. Avant la 
réception du baptême, ils n avoient point ca- 
couru la damnation. Le baptême ne les en 
a donc pas délivrés. Et ainu, voilà encore 
des millions d'hommes qui ayant été lavés 
dans le fang de J. Ç. n'en ont cependant poiat 
eu befoin pour être délivrés de la damnation 
étemelle. â^Twx 
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3. Tous les adultes qui ont confervé jus- 
qu'à la mort rinnocence du baptême reçu 
dans l'enfance 9 n'ont point été délivrés par J. 
C. de la damnation, parce qu'ils ne Tont en- 
courue ni devant ni après le baptême y la 
mort de J. C a bien pu les empêcher de 
commettre des péchés qui méritaflènt la 
damnation ^ mais elle n'en a point trouvé en 
eux , pour lefquels ils euffent befoin d'être 
dâivrés de la damnation. Hahet gratta fuodoe Vocar. 
adoptet , non hahet unda quod diluât, C'eft Vth, lib. 2. 
\m axiome des Pelviens. Voilà une troifié-^* *4« 
me claflè d'hommes qu'il faut encore retran- 
cher du nombre de ceux qui ont eu befoin 

de la mort de J. C. pour être délivrés de la 
damnation. 

4. Les Jéfuites ont enfeigné, que ceux qui 
pèchent avec une ignorance qulls fùppofent 
myincible, de Dieu & de fa loi, ne com- 
mettent point de péchés qui foient des offen* 
ces contre Dieu. Ce font, félon ces Religieux, 
des péchez contraires à la droite raifon^ ilsles ~ 
ont appdlés des péchés Philophiques , & ils 
ont fbutenu qu'ils ne font pas punis de cbâti- 
mens éternels , quelque griefe qu'ils foient. 
D'où il refulte que tous les hommes qui font 
compris fdans cette quatrié^ne clafTe , n'ont 
point eu & n'ont point befoin de la rédemp- 
tion de J. C. pour être délivrés de la dam- 
nation éternelle. 

Qui font donc ceux à qui la rédemption 
de J. C. eft néceflàire pour être délivrés de 
la damnation? Ceux là feulement qui ayant 
connu ou pu connoître Dieu & fa loi , font 
tombés dans le péché mortel , depuis gu'ils 
ont atteint l'^e ae raifon. Ils ont befoin de 
la rédemption de J. C. pour être délivrés de 
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la damnation étemelle, non parce qifils ont 
péché en Adam^ mais parce qu'ils ont péché 
a Pexen^k d^Adam, £n quoi les défenièurs 
des nouveaux fyftémes retombent dans llié* 
réfie de Pelage. Mais y a-t-il des adultes qui 
ayent été & qui foient dans l'ignorance invin- 
V. D«?non- ciblc de Dieu & de & loi? Ijt Père Bêche- 
cht. du pé- fer Jéfuite & plufieurs autres de fès Confrères 
ché philo- en comptent un grand nombre. 
foph.p. loi. Xclles font, M. T. C. F. les conlequcnces 
XVII. '^ naiflcnt du fyftême de pure nature, où le 
fan "Ha ^r. Berruycr prétend que le péché du pré- 
damnation mierr homme nous a réduits. U eft étrange 
éternelle les que ceux qui ont adopté ce fyftéme Pélagien 
enfans qui n'aycnt pas compris qu'en voulant fouftraire 
meurent à la damnation étemelle les enfans qui meu- 
fansbaptê- ^^^^ ^ baptêtne, ils ruinent la foi de l'E- 
nXiri glîfe fur le péché originel. L'Eglife croit que 
r£giife fur ^s enÊuîs qui viennent au monde, font les 
le péché ori-efclaves du Démon j qu'il les tient en fon 
çifici. pouvoir, qu'ils font fous fit nrrannie: ce oui 
fuppofe que le péché originel eft un pécné 
qui tuë l'ame, & qui mérite la mort & la 
damnation éternelle C'ejl far U féché tPum 
Jeul que tous les hommes font tombés dam la 
condamnation^ dit TApôtre. Comment donc 
ofe-t-on décharger de la peine étemdie, 
, ceux qui n'ont point été purifiés de ce pé- 
ché ? Quand on imagine un état où les en- 
fans qui meurent fans baptême, jouiront 
d'une béatitude naturelle, tait-on attention 
aux exorcifines, aux prières , aux renoncta* 
tions qui précédent le baptême des enfans? 
9, Eforit immonde, dit le Miniftre, je t'exor- 
^ cite & je te commande de fortir de cette 
p créature de Dieu. Démon maudit , msle-' 
^ di^ PiaMe^ reçonnois la fentence de ta 

^5 con- 
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y, condamnation ^ fors de ce fervitfeur de 
5, Dieu 9 que J. G. N. S. & notre Dieu a 
yy daigné appeUer à £1 ËdnteGrace^à la béné- 
yy diraon & à la fontaine du baptême. 
I, Dieu tout puiflànt & étemeT, dit encore 
j, le Miniftre , daigneï jetter un regard de 
py mifëricorde fur cet enfant, votre ferviteur, 
,, que vous avez bien voulu appeller aux pré- 
,, miers élémens de la foi. Délivrez-le de 
„ tout aveuglement du cœur. Rompez tous 
,> les liens dont Satan Tavoit garotté. Gue- 
yy rifïèz le de i'infeftion de toutes fès cupidi- 
yy tés : Omnium cupuUtatum fietoribus cûteat. 
y^ Enfin , le Minifbre adreUant la parole à 
yy l'enfant j renoncez-vous, lui dit-il , à Sa- 
.> tan , à toutes fès œuvres & à toutes fès 
yy pompes ? ^ Que ceux qui exenxptent les 
«uans de la damnation éternelle, nous ren-, 
dent raifon de toutes ces cérémonies. Les 
exorcifines prouvent que nous naifïbns fous la Aug. lib, i- 
puiflànce des ténèbres;./» veritate y non m de Nupr. p. 
falfitatey poteftas dtaholica exorcifatur m par- "^9^* 
vulù. Les prières prouvent que nous naif^ 
fons dans l'aveuglement du cœur , & avec 
rinfèâioa de la concupifcence. Les renon- 
ciations montrent que dans le fèin même de 
nos mères, nous fommes membres du Dé- 
mon, & que notre cœur eft tourné vers la 
créature. D'où il réfUlte qu'il faut ou nier le 
péché originel, comme les Pélagiens, ou re- 
connoître avec l'Egîife que ce péché nous 
rendant dclaves du Démon, nous a fait mé- 
riter la damnation étemelle. 

Rejettons donc avec S. AugufKn, avec le 

grand Concile de Carthage, avec le Pape 

Gdafè & toute la Tradition, un état où les 

cn&ns infedlcs du péché originel feroienc 

C 4 fou- 
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fouftraics à la damnation étemelle. Nous Ta- 
vons tous mérité dans le premier Adam. Il 
n'y a qu^ le Êing du fécond Adam qui ait pu 
nous délivrer. „ Tout eft en un fêul , & 
,5 tout eft maudit en un feul , dit M. Bof- 
P3 fuet.'* Donc > quiconque ne fera point de- 
venu l'objet des complaiî&nces de Dieu par 
l'application des mérites de J. C ^ reftera 
éternellenaent le jufte objet de la haine & de 
la vengeance divine., C'eft ce qui a porté le 
grand Concile de Cartkà^e de Tan 418. à 
drefler ce Canon célèbre. Flacuit ut fi quis 
dicit ^ fdeb dixijfe Jj^minum , in domo Patris 
met manfiones multa Jun$^ ut intelîigatur y quia 
in regno Cœlorum erit àÛquis médius aut ullus 
alicubi iocuSy ubt beatè vivant farvuli qui fine 
baptifino ex hâc vit à migrarunt 5 fine quo m 
regnum cœlorum y quodefl vit a aterna y intrare 
non pojpint . anathema fit, Nam cùm Dominus 
dicat : Nifi quis renatus fuerit ex aquâ ^ Spi» 
ritu Sancio y non intrabit in regnum cœlorum ^ 
quis Catholicus dubitet participem fieri Dsaboh 
eumy qui cohares ejfe non meruit Chrifii? G^ui 
enim dextrà caret y fintftram procul dubio par^ 
tem incurret. 

Nous avons vu jufqu'à préfent . M. T. C- 
Le fyftême F. que le fyftêmç de l'état de pure nature en- 
de Vét^n de feigne par le Fr. Berruyer y tend au renverfe- 
purc nature nient de la dodrine de l'Eglife fur l'état d'in- 
confond nocence, fur le péché originel, & le befbin 

raïr 'nTfi ^^^ "^^ ^"^^^^ ^^ y ^- F>"^ ^^^^ délivrés de 
hfource dw'^ damnation éternelle. Allons plus loin, & 
é^xxtmtr.& voyons quelle confufion ce même fiftême in- 
troduit dens toute la morale. 

L'état de pure namre, fuivant ceux qui l'ont 
expliqué avec le plus de netteté , fe réduit à con- 
cevoir que J. C. nous y a laiflés, avec cette 

dif- 



Can. 3* 



xvni. 



des J ^fuites 
fur cette ma- 
tière. 
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différence que fans la rédemption de J. C. 
nous n'aurions été que dans i état de pure na- 
ture , mais par la grâce de l'adoption nous 
fommes dans l'état de pure nature & dans 
Tordre de la réparation. Chacun de ces 
deux ordres a ces devoirs , fès vertus, 
fes vices , fes châtimens , & fes récom- 
penfes. Il y a des oçcafions ou l'on peut^dé- 
pofer le perfonnage de Chrétien , pour faire 
celui d'un pur homme. C'eft ce, que fbute- 
noit il y a quelques années à Auxerre , le Fr. le 
Moine Jéfuite. Il y en a d'autres, où l'onpeg. «. 
efk obligé de reprendre le perfonnage de Chré- 
tien , & de ceflèr d'agir en pur homme. 
yy Qu'un Chrétien puifle quelque-fois ne pas 
35 agir comme Chrétien, dans les Adionsqui 
5, ne font pas proprement du Chrétien , c'eft 
,, ce que dide le bon fens , difent les Jéfuites 
55 dans leur Remontrance à M. TEvêque 
,3 d' Auxerre. Car, ajoutent-ils, puifque ces 
„ aâions ne font point proprement du Chré- 
„ tien, ce ne font donc que des aftions de 
5, l'homme, & dès que ce ne font que des 
,, aétions de l'homme, pourquoi ne pourra- 
y^ t-il pas abfolument lui fuffire alors d'agir 
5, en homme, quoique du refle il doive tou-pag. 12. 15, 
„ jours agir en homme raifonnable? 

„ Qu'un Chrétien agifTe toujours pour une 
,5 fin au moins honnête, difènt encore ces Pe- 
„ res j c'efl à quoi // convient de le porter. 
yy Bien plus on doit même exhorter ce Chré- 
,, tien félon l'efprit de la foi, &l'avertifremenc 
yy de l'Apôtre, à rehauflér, autant qu'il lui 
„ eft pofTible , le prix de toutes fés avions 
5, pr des vues au dcfTus de la nature, & à 
„ les confacrer par les intentions les plusûin- 
,3 tçs & les plus fublimes. Ceft notre mo- 
C 5 >, raie, . 
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„ raie , continuent-ils , & c'cft ce que nous 
„ ne manquons point de fuggérer aux âmes 
,, chrétiennes que nous dirigeons .... Mais 
jue cette txhortatvm fi ûlutaire, que ce con-- 
Jeil foit un conmsndement y qudle preuve en 
\y peut-on avoir? . . . Seroit-ce parceque ce 
^ pur motif d'une honnêteté naturelle eftin- 
„ décent au regard d'un Chrétien, àraiiba 
,, de ion état élevé? Sur cela nous convenons 
„ qu'il y auroit de Phulécence dans les aâions 
^ où il eft ordonné 2LM Chrétien d'agir comme 
,^ Chrétien , puifqu'alors fes aâions doivent 
„ être fumaturcllcs , & qu'un motif tout na- 
„ turd ne peut leur donner ce d^ré d'éléva- 
iy tion. Mais nous ne reconnoiflons point, 
^ non plus que la feule des Théologiens, que 
yy ce foit un devoir abfolu four un Chrétien d^a- 
yy gir toujours commeXhrétien, D eft homm^ 
,, & il eft Crétien tout enièmble. Ces deux 
„ qualités ne font point inféparables . . Q^iand 
P, il eft nécefïaire d'agir comme Chrétien, il 
9, agit chrétiennement & fumaturellement. 
„ Qiand il lui fufl&t d'agir en homme raifon- 
yy i^le, il agit natiurellement & raifonnable- 
„ ment. Où eft foh crime „ ? D n'y en a 
point en effet en fuppofimt que le même hom- 
me eft dans deu^ états diâerens, & que par 
rapport à ces deux états difïbrens, il y a des 
devoirs de diffèrens ordres à remplir, dei<ie- 
voirs naturels, & des devoirs fumatureb. Un 
Magiftrat n'eft pas Magiftrat en tout ce qu'il 
£iit. Il y a des occafions où on peut lui di« 
re, défofeni le Magifirat , ^ trditont en an^. 
D en doit être de même du Chrétien. SI 
l'état fublimé où il eft élevé , ne l'a pas fait 
forrir entièrement de l'état de pure nature, il 
yadestemsoùilièrapermisdeluidire: l^Jm-^ 

tes 
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tes pas réflexion que vous êtes Chrétien,. Agirez, 
feulement en qualité d'homtne doué de raiJonCt font 
les Jéfilites qui nous fourniflent ces expreiBons. 
Voilà donc toute la morale double: Dou- 
blés vertus; vertus naturelles , vertus fufnatu- 
relies : Double amour de Dieu , amour de 
Dieu naturel , atnour de Dieu fumaturel: Dou- 
ble juftice , juftice naturelle, juftice furnatu- 
rdle : Doubles péchés ; péchés de l'ordre nar- 
turd , péchés* de Tordre furnaturel : Double 
béatitude, béatitude naturelle, béatitude fur- 
naturelle : Doubles châtimens ; châtimens 
qui auront une fin pour les péchés de Tor- 
dre naturel , au moins lorfque ces péchés 
font joints i une ignorance prétendue invincible 
de Dieu & de û loi ; châtimens de l'ordre fuma- 
turel. Enfin , double culte, double religion, 
dont le Chrétien remplira tour àtour les devoirs. 
Ce n'eft pas tout. L'Ecriture & les Pérès 
ne reconnoiflènt que deux principes de toutes 
les adions humaines. La charité , principe 
de toutes les bonnes adions ; la cu- 

Îidité, principe de toutes les mauvaifes. Les 
éfuites au contraire introduifent une foule de ^ 
principes des aâions humaines." La charité 
fiiniaturelle , premier principe de toutes les 
sUiions fuWimes dans l'ordre furnaturel : La 
foi & lefperance furnaturelle, fécond & troi- 
fiéme principe tfadions moins relevées dans 
Tordre furnaturel : La crainte furnaturelle , 
quatrième principe d'aftions qui tiennent un 
rang inférieur aux précédentes : La charité 
n^urelle & les autres vertus naturçlles, prin- 
cipes des bonnes aéKons dans Tordre naturel t 
La cupidité dans l'homme qui connoit fuma- 
turdlement le mal qu'il fait , principe des pé- 
chés dans Tordre furnaturel: La cupidité 

dans. 
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dans rhomme qui connoîc naturellement que 
ce qu'il fait eft contraire à la droite raift>n , 
principe des péchés dans Tordre naturel : En- 
fin, les aâions indifférentes, dont le nombre 
eft infini dans le détail de la vie, & qu'on ne 
fait à quel principe rapporter. 

Qu'il foit néceffaire pour un péché digne 
d'être imputé, de connoître que ce que Fcmi 
fait eft un mal, les Jéfuites le foutiennent en 
termes formels dans leur Remontrance à M. 
l'Evêquç d'Auxerre. Ajin , difent-ils, qu^une 
mBi^n fiit volontaire é^ libre d*une volonté de 
fkhé^ il faut qu^elle fiit avec U connotjfance 
ek TOUTES les chofis en quoi elle confifie , 
e^ SUR TOUT DE LA MALICE qui hd 
ett propre^ é^ qui doit détourner de la faire. 
La cupidité dans l'homme qui connoit natu- 
rellement ou furnaturellement le mal qu'il 
fait, eft donc le principe de toutes les mau« 
vai(es aâions^ foit dans l'ordre naturel, fbic 
dans l'ordre '(urnaturel. Mais la cupidité dans 
rhomme qui ne connoît point le mal qu'il 
fait, n'eft point un princip de péché di^ie 
d'être imputé : les aûions dont elle eft prin- 
cipe, ne renfermant aucune malice formelle, 
pour a'être pas faites avec la connoiflànce de 
cette malice, doivent être mifes au rang des 
adtions indifférentes. 
Pag. 3^* Quand on reconnoît tant de fortes de prin- 

cipes pour les adions délibérées, il n'eft pas 
furprenant d'entendre dire aux Jéfuites qu'il 
eonvient de porter un Chrétien à agir tou- 
jours pour une fin au moins honnête. Ce 
terme // convient y pzroit choquant à un hom- 
me qui n'eft pas inftruit de la morale de ces 
Pérès, pourquoi ne pas dire au moins, il efi 
pécefjaire ? Mais s'il étoit néceflàirc que le 

chré.. 
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chrétien agît toujours pour une fin au moins 
honête, il n'y auroit plus d'aâions délibérées 
indifférentes. Elles auroient toutes une bon- 
té, ou une malice naturelle ou furnaturelle. 
Ceft donc avec art,& pour ne bleflèr pas leur 
fyftênae, que les Jéfuites, dans l'endroit que 
nous venons de citer, fe fervent du terme, 
// convient , & qu'ils évitent de dire qu'il eft 
nécellàire que le chrétien agiûè toujours pour 
une fin au moins honnête 

Ceft encore par une conÊquence de leur 
doârine far la multiplicité des principes des 
aâions humaines, que ces Pérès ont deman- 
dé en quel teros on eft obligé de faire des 
aûes d'amour de Dieu. Quand on eft per- 
fuadé avec les Pérès de l'Eglife*, qu'il n y a 
que cieux principes des aâions humaines, la 
charité & la cupidité, on ne balance pas à 
répondre , que la charité , prife pour tout 
amour cbifte du fouverain bien, aimé pour 
lui même, doit être le principe de toutes nos 
aâions^ qu'il n'y en a aucune qu'on ne doi- 
ve rapporter à Dieu j non ou'il foit nécefTaire 
de penfèr àâuellement à Dieu dans tout ce 

Se l'on fait, mais il eft néceflàire de ne rieo 
re qui ne parte au moins d'une impreffion 
virtuelle de l'amour de Dieu. 

Les Jéfuites , en multipliant les principes 
des aéHons humaines, font obligés de répon- 
dre bien dififeremment. La vie de l'homms 
peut être remplie d'un fi grand nombre d'ac- 
tions, ou furnamrelles, ou naturelles, ou in- 
différentes, dont la charité ne fera point le 
principe, qu'ils font obligez de traiter com- 
me une queflion embaraffànte , celle qui re- 
garde le tems deftiné à raccompUfTement du 
premier précepte du Dccalogue. Ceft pour 

quoi 
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quoi les uns lui ont afligné le terme de tous 
les cinq ans^ d'autres cdfui du premier ufàge 
Ant.sîrm; ^^ ^ rftifon 6c de l'article de la mort. Hy 
jcfuitc D^ en a même qui ont foutenu que par ce pre- 
feafc de la cepte, il 9t muf efi fds tamt c&mrnsnéi/ d'at' 
verra Tr. 2. girr Jhfu fue de ne le ftmt haïr. 
p. 16, Uœ rroiiiéme conféquence qui naît de la 

Quiltipiicité des principes des aaions humai- 
nes , c'eft qu^elle fait diâuuroître le befoin 
continuel que nous avons de la grâce de J. C. 
Nous croyons avec rEgliiè que la grâce de 
J. C. eft néceflàire pour chaque aâion : Sci- 
wms gtêtism. Dei tMsjerilms sa fngules aâus 
dgriy mais nous ne pouvons {dus faire profè(^ 
fioo de ce dogme, s il faut admettre un amour 
de Dieu naturel, principe de toutes les bon- 
nes aâions dans l'ordre naturel, & une fouk 
d'aâions indifièrentes qui ne font ni bonnes 
ni mauvaifes, quoique délibérées & priies in- 
divUuellement. Combien d'occafions, com- 
bien de tems dans la vie où le chrétien pour- 
ra dire à J. C. je n'ai point befoin de vous? 
En efo un pui homme n'a point befoin de 
la grâce de J. (5. {pour remplir les devoirs de 
fon état. La grâce de J. C. le feroît (brtir de 
cet état. S'il craignoit, s'il ainK)it, s'il ado- 
roit Dieu par un pmicipe fiinmturel, & crain- 
te, fon amour, feAdorations feroient (iima- 
turelles. Le culte qu'il rendroit à I^eu, fè- 
roit un culte fublime & parfait. Mais Dm-u 
n'en exige pas tant d'un pur homme : il fe 
-comente que les hommages qu'il lui rend , 
foient naturels. Or comme J. C. fôon le Fr. 
Bemiyer, n'a pas détruit Xixxt de pure natu- 
re, de tdle forte que l'homme ne fê trouve 
^Mivent & très fouvent dans cet état, il s^eih 
fuit qu'un cbrétifin, aprb avoir rendu à Diea 

Digitize*by Google 



Cmrtre k P. BerrMjer] 4^ 

fa bcxnmagis en qualité de chrétien l peut 
s'approcher de lui en qualité d'homme doué 
deraifon. U peut l'aimer, *Fadorcr, le fer- 
vir, comme il auroit eût dans l'état de pure 
nature. D'où il refulte , en pouiSmt la coo- 
Ëquencc aufli loin qu'elle peut aller y qu'un 
cjbrétien pourroit dire à J. C. ce qui eft hor- 
rible : Seigneur, TOUS m'étiez, néceflàire pour 
vaquer aux devoirs que j'ai contraâés tomme 
chrétien ^ maintenant je dépofe le chrétien, 
& je veux traiter avec Dieu en homme <k>iié 
de raifon. Pour rendre au Seimeur nK>n Dieu un 
culte fumaturel, j'avcMS b^in de votrt mé- 
diation^ mais dans ce moment elle oe m'eft 
pas n^eûàire, parce que k culte que je veux 
rendre jl Dieu, eà un culte naturel , qui ne 
demande poii^ de Médiateur entre Dieu & 
l'homme. J'aimerai donc Dieu de tout mon 
cœur i je l'aimerai par defTus toutes chofes, 
& je trouverai au dedans de tnoi même tou- 
tes les forces ^ui me font nécei&ires pour 
remplir ce prétmer devw qui m'a été imoo- * 
£. Il eft vrai que cette charité fera une cha- 
rité toute naturdk. Mais FEgU/e lafiutient; ^^^^^^ ^^^ 
f^ émtnment fétat de fme nature ne Jetait fbês^ç^i^^^^j^^^ 

foffiUe. leurRemon- 

Tel eft le langage afireux, que peut temr nuance à m/ 
un chrétien fuivant le fyftémc des Jéfuites , «l'Auxcr.p. 
fi, comme ils le difent, il y a un amour de '^* 
Dieu naturd, mfe charité tente naturelle , prin- 
cipes des bonnes aélions dans le prétendu oî« 
dre naturel. 

Non , FEglife n'a jamais enfeigné qu'il y 
ait deux fortes de charité, dont l'une (bit tou- 
te namrelle, & l'autre fumativdle. • La cha- ' 
fité a fes commencemens. Ces proercs, fâ per- 
feâ;iQn i xom dk eft fumaturcSc dans fes 
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commencemens comme dans fef progrès & 
dans Ëi perfeâion. Nul ne peut la pofleder 
dans le moindre degré, qu'elle ne lui ait été 
donnée par le S. Éfprit, qui la répand dans 
nos coeurs. Sans elle l'homme n'eft qu'un ai- 
rain fonnant & une cymbale retentiffante. lî 
n'eft rien. Si l'homme pouvoit par les feules 
forces de la nature fe donner la charité , 
l'homme fêroit quelque chofe , & l'on ne 
pourrait pas dire que nous n'avons de nous 
mêmes que le menfonge & que le péché: 
Hemo de fro habet nifi mandacium é^ fcccatum. 
Si l'homme pouvoit Éms la grâce de J. C. ai- 
mer Dieu de tout fon cœur , de toute fon 
amc, de toutes fes forces & de tout fon éf- 
prit, il pourroit fe donner à lui même la ju- 
ftice; & des lors J. C. feroit mort en vain. 
Qu'on dife tant qu'on voudra , que dans la 
fuppofition d'une charité toute naturelle, 
l'homme n'aimeroit Dieu que comme auteur 
dé la nature. Quand on aime Dieu véritable- 
ment, on l'aime tout entier & non par por- 
tion. Qui ne voit que cette diftinâion d'un 
double amour, n'a été inventée que pour élu- 
der les décifions de l'EgUfe contre Pelage, & 
retenir le Pélagianifme, au moin? en partie? 
Le grand mal de l'homme eft d'avoir perdu 
l'amour de Dieu Créateur. En perdant cet 
amour, il a perdu Dieu tout entier, & ja- 
mais il ne pourra réparer cette perte que par 
la grâce du Libérateur. Si Ton perfifte à 
foutenir que l'homme , en s'éloignant de 
Dieu , a perdu l'amour de Dieu fumaturd , 
mais non pas l'amour de Dieu^ naturel , difbos 
donc que l'homme dans le même inftant aura 
aimé la créature plus que Dieu, & Dieu plBs 
^ue la créamre^ qu'il aura aimé la créature 

pluf 
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plu« que Dieu , en s'éloignant de Dieu dans 
l'ordre fumaturcl ^ qu'il aura aimé Dieu phis 
que la créature, en demeurant étroitement 
uni à Dieu dans Tordre naturel. Ainfi, con- 
tre la parole de J. C. l'homme aura fèrvi à 
deux maîtres, en aimant l'un & haïflànt l'au- 
tre, ou plutôt il n'aura eu qu'un feul maître, 
qu'il aura fouverainement aimé & haï tout à 
la fois, Eft-il rien de plus infenfé que cette 
dcârine? 

Maisç'efl: aflex parlé du fyftéme de l'état de' 
pure jïature , & de la confufion qu'il intro- 
duit dans toute la religion, paflons aux autres 
excès de l'Hifioire du Veufle de Dieu. Com- 
bien en refte-t'il qui ne méritent pas moins 
notre indignation. 

U. ERTIEURS SUR tA TOUTE- 
PUISSANCE DE DIEU. 

'M'Ous a^ptis vu l'Auteur donner à la toute- xix. 
•^^ puiflànce de Dieu une telle étendue^ ^^ Fr. Ber- 
qu'il ne trouve aucun inconvénient à foute- ^"''^^^'^Jj^J 
nir que Dieu pouvoit créer l'homme fujet à ^^j, pu em- 
l'ignorance, à la conçupifcence, aux miieres pêc her la 
de la vie & à la mort. Maintenant nousl'al^ chute d'A- 
lons voir borner la toute-puiHànce de Dieu & ^^n"- 
foutenir, ce qui fait horreur, qu'il n'étoit paè 
au pouvoir de Dieu d'empêcher Adam & E- 
ve de tomber dans le péché. ' 

C'eft en répoiftiant à cette bbjeflnionjjpb'uf- 
quoi Dieu qui prévoïoit le péché ne ra-t'îl 
pas prévenu ? „ On fuppofe , dit PAùtëucT- '• P* *^ 
jj que Dieu étant tout j)UîC&nt & infiniment 
)} éclairé, il peut toujours, & dans tous les 
*" D' 77 cas 
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^ cas prévenir & empêcher les ikutesdescréa^ 
3, tares libres Se râubûnables^ qu'il ne peut 
,3 pas prévoir. O» croit ^ ca&tinue-tH, cette 
j9 fuppofition claire de iûcoûteilabile ^ mais 
39 Telt-elle en effet-N'enveloppe-felle point 
,, une éouivoque , & n'a-t'^e point l)efoin 
yp d'être eclaircie ? I>ieu eft tout puifSmt : on 
^ en convient. .Mais il faut convenir au(B > 
^ que k toute puifTance de Dieu n'agit point» 
^ & ^ju'elle ne peut même amr qu'avec fub- 
9^ ordination à i% âçeâè, àla&inteté, àâ 
,, juftice , aux intérêts de Et dôire & à tou« 
2, ces divins attributs. Ce qu'il peut donc Êd- 
^ re abiblument, il ne le peut véritablement, 
,, û quelqu'une de fes divines perfeâionss^op- 
^, pofe aux opérations de & toute^puiflànce. 
yy £il-il d'ailleurs évident que dans la c^ici' 
yy liation néceffidre des unes âvec les antres , 
,, ]%eu aie pu f»évenir ou empêcher , par 
,, exen^e) k chute d'Adam*. .... Nous 
yf nous imaginons quil le pouvoit, & nous 
9> concluons qu'il le devoit . /• . . Con* 
9> duons au contraire qu'A n^ le devoit pa^ 
3^ Êgement> & qui& par coniequent IL ne 

»LE POUVOlt l^AS TEUlTABLK- 
„ MENT. 

Nous Savons garde de prétendre, M. T; 
C. F. que Dieu ait été obligé de prévenir k 
chute du premier homme. En le créant. 
Dieu lip avoit donné une très grande facile 
ipMt faire le bien. S'il eft tombé> il ne doit 
ren prendre qu'à lui mêm6; ç'cA (à faute, & 
non celle de fon Créateur. Mais reconnoiP 
fint que k perieverance n'étoit point due I 
rhomme, nousfommes bieù éloignés depen- 
kx que Dieu n'ait pu prévenir & chute. A: 
91e s'il Peut fidt , u n'eut pas agi ûgement. 
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ÙtÙ: lilafpfaeçaer contre Dieu > que d^ôier fbu- 
tenir qu'il n'ait pu préierver du péché ùl crâi * 
tare (ans iè démentir û>i même* Qjje ce 
blafpbême a de rapport avec celui du Per<t 
Aûèrmec> dont nous nous fbmmes pkinttanc 
de fois y uns qu'on ait eu ^u-d à nous plaîq- 
tes I L'un & Fautre naiflent de la memeiôui^ 
ce corrompue. Dire que Dieu n'a p& prév«(« ** 

nir la chute du premier homme , ou ibuMoir/ 
comme a fait de P. Âilermec, q$te Dieu tiA 
fas t0ut*fuijfan$ fur k cœmr di Phmnme à Iréh 
Ittd Ju Jmlut éffmely aVft-ce pas k Bi£me 
impiété ? L'Auteur croit s^en mettre à cou- 
vert, en déclarant ^le Dieu poovoit abfoh»- 
tnent préferver l'homme du péché. Mais au 
lieu de fè juftifîer, il ajoute à ùl nrétniére im- 
^é, une nouvelle erreur, enetabliiSmtqub 
Dieu feut stjblttment a qù^U m fiut iféritétik^ 
fnent. 

Cette maïime n'eft fbndéç qi^e ibtunftfim* 
pofition chiménque, qui coimfte à tt'envitt- ^^ 
ger Dieu que comme tout puiffimt» Si DieiH^; Dieu'peut 
n'étoit que tout-puii&nt , dira-t'oil » fl Wi^ahfiimnetit ce 
pu preterver Adam du p^hé |^ VEÔh par ce qu'a nepeuc 
qu'if eft âge , &int, jufte^. % rfa pu T^vériiMmnt* 
venir la chute du premier bomoie. Atofi^ 
ce qu'il pei|t abfidument, il nelepieucvétita^ 
blement Mais il eft.aile de répondre qiie 
Dieu éouit 6g9> iàint, juftei p«r eiftuce, ît . 
n'eft pat perniis <^fuppai(rii«K^iàt9dutt pcôA 
ûnce ait pu 9^ réélemeot iSc atitolumenr ua 
Jnlfauit iod^peiidimment de 6s autreiperfi^^ 
tionB. .-' 

Si qudquW dos dl villes ij^àrfeSbk^ 

Èjtff au« pfmxiût» de la tpute^potfbicQ^ 

lMeu> dit XAaXMoi s peut fiOre éikfiMmnt at 

Qu'il ne peut 'V&iublemnt: Cèft à dire qu'il 

Da peut 
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peut îibfolument y avoir en Dîeii de la Gon- 
Tradiftion. Mais PAuteur y a-t*il fait atfén* 
tion, quand il nous parle àcperft^tkns divines^ 
qui ^oppofent aux opérations de ta toute-fuilfém» 
ce? L'oppofirion dont l'Auteur parle, eftune 
oppofition telle que là toute-puiflànce fetrou- 
ireroit arrêtée dans Ce qu'elle entreprcndroit, 
fi elle vouloit agir, parceque les autres per- 
fcAions ne le lui permettroient pas. Mais de- 
puis quand les opérations de la toute-puif&n- 
ce de Dieu ont elles trouvé en Dieu cette 
forte de contrariété ? La toute-puiflhnce de 
Dieu peut cUe trouver une oppofition rééle 
dans la fi^eflè, dans la juftice, dans la fainte- 
té de Dieu? La toute*pui&nce de Dieun'eft 

Sint réélement diftinguée de la fageflè de 
ieu, parceque la toutc-puif&hce deDieueft 
Dieu même, & qu'une feule de fes oerfcc- 
tions renferme toutes les autres. U eft donc 
hnpoffible qu'il y ait entre elles aucune oppo- 
ildcm rééle ^ ce que Dieu ne peut vérifaHe» 
^menty il ne le peut abfolument. La miferî- 
corde & la vérité fe font rencontrées , dit l'E- 
criture; la juftice & la paix fë font donné 
le &int baiTer. Tel eft raccord de llianix)- 
nie facrée ^m & trouvent entre les perfeétions 
infiniment infini^ de l'Etre fuprême. 
XXI , ^^^ feulement il n'y a aucune oppofitioa 
La toute '^^ > °^ il n*v a aucune in^^té entre les 
puiO'ance perfeâions et Dieu. Et fur cela l'Auteur 
agit elle avec tombe dans un nouvel excès. ,, Il faut con- 
fnborànatun „ venir , dk-il , que la toute-puiffimce de 
aux autres ^ j>îcu . . . nfe peut agir qtfavcc fubordina- 
de d' ûr » tion à fà ûgcfïe, à fa fkinteté, i & jufHce, 
j^ » aux intérêt» de fa gloire & à tous ces divins 
^, attribut». » Qu'elle Thédogie! Cet hom- 
oiefb doniïe pour matoe en Ifraël > & il i* 

gnoit 
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gnoreles chofes les plus communes. ^ Eft-il 
permis de faire agir la toute-puiflànce avec 
fub&rdhMtion à tous les autres attributs de 
Dieu? Tout ce qui eft en Dieueft Dieumê^ 
me. La toute-piiiflànce eft Dieu, nous ve^ 
nons de le remarquer, mais qui o&roit dire 
que Dieu agit avec fubordination ? Dieu con- 
iulte fâ fàgeflë, quand il agit,* mais il n'agit 
point zvtc fubordination à faiàgeflc, parcequcr 
fon adion n*eft pas diftinguée de fà figefl^ôc 
que ces deux choies s'identifient, font Ddeu 
même. 

L'Auteur continue à blafphémer. Après xxir. 
avoir dit que Dieu ne pouvoit prévenir laDicunepêut 
chute du premier homme, il étoit naturel de prévenir no« 
lui entendre dire la même choie de tous les chutes. Re- 
pêchés dans lelqueb nous tombcms. „ Nous^"»"**» **f 
-n femmes fbrmaliles, dit-il, de ce que pou-*^* bhfphè- 
» vant prévenir nos chutes. Dieu ne les pré-™** ' ^*^' 
» vient pas. Nous Jufpojons qu'il le peut: & 
39 il le peut uns doute abfilument. Mais le 
» doit-il ôgement; le doit-il pour fa gloire, 
» le doit-il pour le bon gouvernement des 
» créatures ia>res & raifonnables, le doit- 
» il en ï comparaifon d'un intérêt plus grand 
» & d'un bien plus confidérable ? Et s'il ne 
^> le doit pas dans cet aflèmblage dç conjonc- 
w tures , dont notre ignorance nous rend in- . 
» capables déjuger, neft-il pas vrai de dire 
» }«*// ne k peut fas ? 

Quoi donc! Le Dieu que nous adorons, 
ne peut nous préiêrver du péché, il ne peut 
nous empêcher de fuccomber à la tentation? 
Efl&cons, fi cela eft, de l'Oraifon Domini- 
cale la demande que nous lui en faUbns. Ré- 
formons nos prières. Adreflbns nos voeux 
^ vm autre Dieu. Cédons de demander au 
P 3 Seig» 
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Sdgneur qu'il rende bons les méchans> qu'A 

confervc les bons dans lajuftice, parcequ'il 

cft le tout puiffant. Si Dieu n*étoit que le 

T. I. p. 58« tout puilfint, il pourroit nous exaucer ; msis 

^^* H doit confiber Ja ja^fffè^ & elle ne lui fournit 

foint de reffèurce , dit Te Fr. Bemiyer, pour des 

kmmnet libres ^ ^utffamment fecourus ^ ^uiclooi- 

fjfent de férir. Etrange impiété qui enlève 

à Dieu le titre le plus doux & le plus confo- 

. lant pour la créature ! Que ferion^-noius £ no*» 

tre Dieu étoit femblable aux Idoles muettes, 

0c que dans les combats que nous avons à 

foutcnir contre la violence de nospaîCons, 

ià big^St ne lui fournit point de rejjource pour 

nous empêcher de faire un mauvais choix? 

Quand lious nous fommes plaints, M. T. C 

F, que les défen&urs des nouvelles opinions 

renverfent le premier Article du Simbde, 

aviotos-nous tort ? Si tous les hommes lônt 

abondamment recourus toutes les fois qu'ils 

ont un précepte à remplir j û Dieu épuife en 

leur faveur fa toute-puiflance dirigée par ûfa- 

«flè, & quVec cela le plus grand nombre 

îiicçonibe. Dieu n'eft donc point ajDfez puiA 

Ôtïtpour ûuver quand îl lui pkut ; le lalut n'eft 

^rfus entre fes mains. Reconnoiflez-vous là, 

Mes Frères, le Dieu d'EIie, cclurqui fidt déi 

cendre le feu facré fur l'autel de notre coeur; 

qui embrafe les pierres mêmes , £c en amolic 

3, Rcg. xJrïa dureté ; Dominut ip[e eft Deus. „ Ccft le 

p* 5, Seigneur qui eft le vrai Dieu " , s'écrient 

les en&ns d'IfraH à la vue du prodijge qui n'é- 

toit qu'un foible craïon de la puif&nce que 

Dieu exerce fur les ccçu^. Et des Chrériens, 

Sii ont fous les yeux toutes les merveilles que 
ieu a opérées dans la converfion des Gen- 
tils^ ofçnt copteftcr à Dieu le fouverain do- 

mai« 
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imkie qu'il a fur ùl cré^re pour h préftrvfr 

du péchc ! Qjoi ! Dipu aura donné pour war- ^^■** 4^- 7* 

que de Timpuiflànce des Idoles; qu'on criera 

vers dlcs , & qu'elles n'entendiont, fmA | 

qu'elles ne ûuveront point ceux qui mt dmm 

TaiBiâioa ; fe on le fera reflëmbler à ce» 

Idoles vaines & impuifl^tesl On auraTim-^ 

pudence de dire au chrétien prêt de fuccom* 

ber à la teieitadoOy vous n'avez point de fw/f 

fiune dans voare Dieu, parce que lui isême 

n'en trouvée point dans fa fâgeiTe pour voua 

tirer du péiil I Ecoutez, M. F. la parole du 

Seipieur notre Pieu. „ C'eft moi ^ c'eft 

n moi qui fois le S^gnei^; Sç hors h moi 

^, a n'y a point de Sauveur. . . . Ceft moi i^^î- 43 • "• 

>, qui fuis àè$ leGommet)cemeot;«til m peut ^ 3* 

« iii'arj;)achef ce que je tiens entre mes 

„ mains: miandfai refohi d*ag|ir, qui poum 

» s'y oppoîfcr? . . . C^ moi qui ai cieépour ibid. 7. 

99 ma gloire tous ceux qui invoquent mcm . • 

^ nom: Ceft moi i]^ les ai formés, & qui 

„ les ai ùit$ Ce n'eft point en vain que ibîd.4x. x^ 

P, j'ai dit à la race de Jacob : Recherchez 
9, moi, car je fuis le Seigneur ^ui enièigne la 
9, jufticc & qui annonce la droiture & la vé- 
„ rfcé. . . J'ai juré par moi même; cotte pa- ^^i^^ ^ - ^4^ 
„ rôle de ^fti^eftfortic de ma bouche, Sc^^/ 
. yp elle ne fkrz point vaine; que tout genou 
19 Bechira devant vaoi , ic que toute kn- 
,9 gue jurera par nion nom. Chacuii dim 
^ ak>rs: Majufti^& ma fixce vienneiie du 
„ Seigneur. Tous teux qui ioçpoSakot i 
^ loi, s'en appmdieront , & feroitt dans la 
jf eonfiiSon. Toute la race d'Brael Ara juf- 
„ tiâée par le Seigneur, & elle ië gloriâflfa 
^ en lui. 
he pounQt&^ ib jKlcHrificr dans le Sei^ 
1)4 gaeur, 
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$S InftfuB. de M, de Montp^ 

gneur, s^il n'avoir pu la préferver du péché, 
oc que dans le moment critique elle n'eut 
trouvé en lui aucune reflburce ? Telle eft 
néanmoins l'idée que le Fr. Bermyer nous 
donne du Dieu qui nous a créés , & du Saint 
d'Ifraël qui nous a rachetés. Ce n'eft plus 
ce 'Dieu fort, qui appelle les chofes qui ne 
font point j comme celles qui font^ qui ab- 
baifle, & qui relève ^ qui donne la mort, & 
qui donne la vie ^ qui conduit aux enfers & 
qui en retire. C'eft un Dieu fbible , qui 
veut 3 qui defire , qui met tout en œuvre 
pour arrêter le m^, & qui ne peut y réuffir; 

Pr^f. p. i/.un Dieu dont le Fr. Berruyer dit, que le nuâ 
allait toujours en croijfant a sa hontbj 
langage horrible, mais langage naturel dans le 
fyftéme de Molina. Ceft un Dieu qui n'a ja- 
mais cefle de diftribuer aux hommes avec une 
parfeite fmcérité de fa part, des grâces puiP 

T.M, p. 42.fantes, & à qui fa âgeÔè nt fourrât pom$ de 
rejfource pour des hommes libres & puiflàm- 
ment fccounis , qui choififlènt de périr; un 
Dieu qui voit les paffions devenues violentes 

lbii«4S. & imperieufes commencer impunémeut 

leurs ravages , malgré les fecours qu'il ne re- 
fiifa jamais pour les vaincre ; un Dieu qui 
veut inutilement arrêter le crime dans Cam; 

T. f. I. un Dieu qui malgré fes efforts four conduire 

parcp. H$KPbaraon à la conmiffance , é* à Faveu de la 
, ivéritéy n'en peut venir à bout; un Dieu qui 
*veut ejfayer encore u^ fois de convertir le 
Koyaume d'Ifraël, après y avoir échoué plu- 
. fieurs fois ; un Dieu qui frape Joram d une 
maladie incurable, comme te dernier remède 
qui rejloit à VendurciJJèmient de fin cœur ,• & 

ibid. 290. cependant, toujours fans fuccès, Eft-ce là le 

Dieu, le Saint qui; eft parmi nous, leCrça- 

. - teur 
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Contre le T. Berruyerl Ç 7 

teurcflfraël & notre Roi? Que les difciples 
de Molina parlent , & qu'ils nous difènt fi 
c'ell là le Dieu qu'ils adorent. Pour nous, 
nous faifons gloire de confeUèr que notre 
Dieu dans le ciel a fait ce qu'il a voulu : Do- 
minus autem nofier in cœlo. „ C'eft lui qui 
35 forme la lumière & les ténèbres, qui fek 
„ la paix, & crée les maux. Ceft lui qui j^iî^ ^^, 7. 
3, conduit les aveugles dans une voie qui Iftir 
„ eft inconnue , & qui les fait marcher dans 
„ des (entiers qu'ils avoient ignorés. Ceft lui 
„ qui fait que les ténèbres devant eux fcchan- 
5, gent en lumières & que les chemins tortus 
„ font redreflës. Ceft lui que les bêtes feu- ibid. 42, 6. 
3, vages , les dragons , les Autruches , ( les 
„ peuples autrefois les plus éloignés du falut ) 
„ glorifient , parce qu'il a fiait naître des eaux 
„ dans le ddert, & des fleuves dans une ter- 43. 20, 
53 rc inacceffible, pour donner à boire à fon 
3, peuple, au peuple qu'il a choifi. Qui eft 44. 24. 1 
3, femblable à lui.î* 11 a étendu les Cieux, fie 
„ perfonne ne l'a aidé , quand il a affermi k 
„ terre. Toutes chofes font foumifcs àfonEflhcr. ij^ 
5, pouvoir , & nul ne peut refifter à fa vcioo- J- 
33 té, s'il a réfolu de laurer. 

m. ERREURS SUR LA NATU- 
RE DE L A GRjîCE. 

T A fource des ^aremens du Fr. Berruyer xxm. 
•■-' vient de ce qu'il ne croit pas que Dieu Rapporcs de 
ait dans fa toute-puiflànce , conduit par (z^^àoùnne 
faéeffe, des moyens efficaces par eux mêmes *^" ^^* ^^^' 

^' . ' j M '^ii j- j j r ruyer avec 

pour convertir quand il veur. U dit des del-^çijg j^ p^ 
cendans de Caïn qu'ils avoicot dans leslu-iagg 50», ' 
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chaat la m^mism de leur nifen, dans les rqproches de 
cure de it kuT cofifiâeQce> daos les^ invitatîoos àm, Sei- 
grâce. £Qeur> dans rexemplc même des autres en* 
T» i.p. M Ans d'Adam, flus de moyens f^U i^enfalkU 
pour rentrer dsms la bonne voie. Il n'y a 
point de Pélafiîen qui ne foufcrivit à cette 
piopc^tion. On pounoit la fomenir dam 
toute fbn étendue* & nior la néeeffité de la 
vraie girace de J.C. pour faire le bien. On 
d'y apperçcHt qu'un (m mot mi puiilë s'en^ 
temre de la giâcé intérieure; uvoir les imn- 
Sstkm Jb Seig;§eur. Mais ces inviutions peu^ 
vent être de (impies lumières > (|ui éclairent 
intérieurement re4>rit, fans remuer la voloo* 
té. Cependant en prenant le terme à!mvit4^ 
sms dans le iêns le plus favoraUe> il en re* 
fultera toiqours que refiPet de la grâce le plus 
entier, eft d'inviur l'homme à rentrer dam 
h bonne vde. Or toute grâce oui ne ccMifif* 
te que dans des invitations , n'eit point celle 
qui dft pFwrement la grâce du Nouveau Tc^ 
lament. Voici les paroles de la promefÊ 
^di. s& », Je rom donnerai un coeur nouveau^ j'ôt»- 
V P'6. »/• *^màt votce chair le cœur de pierre, & je 
„ vous donnerai un cœur de chair. Je met* 
j, trai mon efprit au milieu de vous; je fcni 
„ que vous marcherez dans la voye de tues 
„ préceptes, que vous garderez mesordon* 
» nanees, & que vous les pratiquerez^'' I%eu 
ne dit pa3 ) |e vous iaviterai à vous donner un 
coeur nouveau; mais il dit je vous le ck>nne* 
tat. S ne dit pas : je vous invitent à garder 
mts ordorniaoces; mais il dit : je ftrti que 
vous les garderez ; je ferai que von» iertz. 
Wéui^m ut/aciétif. Voilà la «içe mie ks P£* 
ligieos re£ufi»ent de reoHmoitre. m o'avdeit 
iucivie f^H^pyiscc |Our to gr«Gi8 qui M 

vont 
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C^r/re le P. Bertujtf. ff 

vont point au delà de l'invitation^ parce 4{»'^ 
les ne donnoienc aucune atteime à leur lyftê- 
me de l'équilibre; mais ik ne pouvoicDt lixif» 
irir au'on leur parlât de la grâce qui conôflt 
dans rinfpiration du faint amour , qui eft piQr 
prennent la grâce du Sauveur ,jw/rér/r^^#». 
(ia Crifli ejf II eft vrai que Dieu oe produit 
quelque-fois , que des mouvemois iodâibéhb 
de ce iâint amour > qui font des grgces inté* 
ricure» de J. C. auxquelles rhpOMne réâfte; 
mais en nous donnant ces grâces^ XMeu (m 
autre chofê qu'inviter y puifiju^ produit m 
nous ces mouvemens mêmes indéUb^ésdn 
iâint amour. A plus forte raiiôn loiîque ft 
grâce eil viûorieufe, & que la volonté a par 
elle tout ce qu'il lui faut pour rentrer dans la 
bonne voye; elle n'invite pas feulement à ob- 
ferver les commandemens, mais elle les fait 
obfervcr. Une telle grâce eft incompttibki 
avec réquilibre. Et voilà pourquoi Pw^e h 
rejcttoit. Que veut dire le Fr. Be^ntyer^ 
<]uand il prétend qu'avec les lumierts de la 
ndibn, les reproches de la confcience) les m* 
vitations du Seigneur, ôrle bon exen^, on 
a plus de moyens qu'il n'en faut pour rentrer 
dans la voyc ? Des moyens qui ne font ^it^ 
viter, ne produifent point cet heureux cflct: 
mais l'Auteur craindroit pour le libre arbiti», 
il Dieu etnploknt des moyens efficaces ^ 
eux mêcoes pour fe faire obéir,* aufS ne fisirit 
il poinc d'avancer que dans le combat que 
Dieu livre aux paffions. Dieu menace,... _, 

AVEC yNE SORTE DE RE/SP ECT L A p '^^ * ^* 
LIBERTE' DE SES CREATURES^ &il 

ajoute que ce n^efifiuvent qu'urne longue fatiejt^ 
ce qui lui ajfure la viBoire, Que ces exprei^ 
fion$ font étranges^ mais qu'elles font juftos - 

& 
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<6 lî^uB, de M. de Monipl 

& exaftes dans le fyftême Molinien ! 

Le même Auteur veut-il décrire la fidélité 
des Sages femmes de l'Egipte ? Si félon lui 
dles ont craint Dieu plus que Pharaon, ce 
n'eft point parce que Dieu a mis cette crain- 
te dans leur coeur, & qu'il X^ a imprimée; 
mais parce que Dieu les ^yant touchées > 
Tom. a. p. con^D^c il touche tous les hommies ^ il a trou- 
,j. ' * * v/tf» elks de la correffondance. Or cette cor- 
re{î)ondance n'eft-pas celle que Dieu donne; 
mais celle qui vient du libre arbitre en pre- 
mier; cçUe dont F Auteur fait dire à Dieu en 
parlant à Jofiié: Chargez vous de l^ohftjfance ^ 
* *' ^ je nu charge du frcces, 
T. S' i.part/ ^'^ encore dans le même fèns que FAu- 
p." j'j.^.'. teur dit, que Dieu vit les difpofitions de Jo- 
Ibid.p.3jr4.nas^fbrti du fein de la Baleine, & qu'il enfrth 
fit a ; Qge les caurs et oient bien dijfojés dans 
Ninive; que l'exemple du Roi & des Grands 
acheva de les toucher, & que le Seigneur fut 
charmé de cet admirable ffeStacle de amverfiam. 
Ailleurs il dit , en parlant des deux efpions 
' que Rahab retira chez elle, que Dieu avait 
JP. 3. p. 7. tellement ménagé \& conjonâures , que d'un 
ièul coup de fe providence il pourvût au iàlut 
d'une fidèle Cananéenne , & à là fureté de 
deux enfans de Jacob. On retrouve en mille 
endroits ce terme favori. Dieu avoit ménagé. 
Ainfi , lor£}ue Dieu apparut en fbnge à A- 
bimélech au fujet de Sara, Abimélech ayant 
repréfcnté qu'il ne fàvoit pas que cette femme 
eut un mari , l'Auteur fait répondre à Dieu : 
^ Oui, je le ai, vous avez agi fans malice, 
„ & vous ne vous êtes pas propofé un crime. 
T. I. p. 145.» Je fbndois votre cœur , & parce que j'y 
,,'voyois de l'innocence, je vous ai foutenu 
„ fur le penchant du précipice. J'ai teHe- 

» mext 
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Contre te P. Berrmyefl 6i 

5i memt tninagé vos fajjtons , que vous avez 
3^ rdpe43:é une femme vertueufe , dont l'é- 
>, poikx eft rhomme de ma droite & l'objet 
» de mes comolaiânces. *" Dieu, ménager 
des paffions ! A quelle école apprend-on à 
penfer & à parler de cette forte? 

Voici encore un exemple de l'ulâge que fait 
l'Auteur du terme, ménager, Ceft à rocca- T, s* ^ 
ùoia de la prière de Tobie l'ancien , & de p^^t. p. %ù 
celle de Sara. » Januds peut-être, dit le Fr. 
„ Berruyer, il n'étoit monté au Trône de la 
„ gloire de Dieu, précifëment à là même 
„ heure, des voeux plus &mblables & plus 
„ dignes d'être exaucés , que ceux du &gc 
5, Tobie, & de la vertueufe Sara. Ce mcr- 
yy veilleux ccmcours n'étic^t pas Teflet du ha- 
„ Tard. Dieu l'avoit lui même ménagjê^ & 
„ il en fropta pour l'exécution de iês def- 
yy feins. 

Toutes ces eroreffions ne fimt point équi- 
voques dans la Douche; de l'Auteur. Dieu 
tnénage le confentcment de l'bonune, parce 
que les moyens q^il employé pour y parve- 
nir, ne ibnt pas efficaces par eux mêmes. H 
n'en trouvé point de tels 6asû& û toute-puiffin- 
00 réglée fat fa fagejfo. Dieu eft donc (£lig^ 
d'hier èc de ûifir les momens où le libre ar- 
bitre invité à féconder fis intentions ^ voudra 
tnen fè tharg^ de Pobéijfance. Si Dieu cfi a{^ 
fez heureux jpour trouver un de ces monens 
favorables, & qtffl voie Jpx cœwrs bien d$^* 
ffsy tX en trofite, Ceft fur ce fondement que 
l'Auteur dit en parlant deSeth, jfs'i/ étoit Pef'ibid. ?• //. 
ferance du Ciel. , 

Que ce langue eft bas! Qu'il eft ind%ne 
de la majefté de* l'Etre fuprême ! Qu'il eft 
Qioiffïé del feotimei» âevés que te Pères ont 
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il tnjhuêt. de M.iè ibn^pl 

eu de Fopération toute-puifl&ntc de la gl^dé 
de Dieu fur les cœurs! Ecoutez, M. T. C. 
F. ce que dit S. Profper dans Ion Poëme 
contre les iqgrats. 

^arm. de T^^ i^oi pourquoi Ce Dieu doet l'immenfe 
kiy[. €• 13, bonté, 

•^ Egale en foii pouvoir &. haute nu^'eflé , 
Ne s'affujettitpos l'omieil le i^us rebelle. 
Rendant tout coeur flexible, âc toute ame 

fidèle. 
S'il Veut fauver tênt homme en tout tems en 

tout lieu^ 
ViuduhitaUe egèt fuit k vouUr ftm Dèem. 
. Peurquoi de tant d'humains ]^9gés dans 
les ténèbres, 
Soot^ils liYfc$ en proye à ces Attges funé^ 
- . brcs? 
£ft ce que des efprits les mouvemei» di^ 
^ yefs • 
. S'çppofent ^m deQctns du Dieu de I'iub*" 

viin»? 
. £t que leur liberté par un choix diflèofr* 

blabte, 
, En rejette Qtre^tcim bien fi defiiaUe? 
Voilà le ff&èttt du Fr. Berniyer , que S* 
Pro^r rejeta avee Lrome dans les vers £tu« 



Aind ^ notre vouloir OA rend fbrine , ou 
rend vdn, ' 
' DU Maîti^e tôitt-piiiflant le pouvoir fi>uve* 

rdiï. 
' Aiûfi Phoo^niè à Ton gré tempère ou détdr^ 

., .mine, 
; te pourvoir & Pefiet de > gt^e divine. 

£^ ailleurs décrivant la manière dontla fficit 
^ fur les coeurs il ajoute : 
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Câittre 4é f. Serrtfyer: ^| 

Maïs la grâce de Ohrift, par Chrift txjute^xbld. c i4 

paiSante, 
Guérit bien autrement une aine langui{&nte. 
Elle qui de Dieu même eft Pefpric èc U 

main. 
Et commence & finit (on ouvrage divin: 
Qy'on fbit ou jeune ou vieux^ ou riche ou 

mi&rable, 
Lorf^u'elle veut agir y tout tems eft fâvo^ 

rabie. 
Bien ne £dt tefiftance à ion puif&nt Ce* 

coursj 
Et tout le vain pouvoir de la caufe féconde. 
Cède à fes hauts deflèins conçus avant le , 
moiide. 
Qye le Fr. Baruyer accorde avec la doârine 
de S. Profper, celle qui rcpréfcnte Dieu 
comme un Etre qui vouknt fàuver, ne trotta 
ve foimt de fepmrce dans fa fagejfe ^ pour aai* ^ 
rer à lui des cœurs difpofés à &ire un mau« 
vais choix. Qji'il voie u ce grand Saint fàil 
décendre de foh thrône FEtre fiiprême, pout 
rabbai£fer devant le libre arbitre , en le mena* 
iea»t avec une fitte, de re^eéii ^il enfeigne 
Que Dieu émdie les momens où Û pourra /r^ 
nter de la bonne diQ)ofitîon du cœur de 
l'homme, n'étant, pas véritablement aflèt 
puiflant pour le changer quand il le Veut, St 
en la manière qu'il le veut. 

Pour comprendre de plus quelle eft la for- 
ce de la grâce, & Ce qu'elle pourrolt fur toti» 
les cœurs, fi Dieu vouloit ufer envers tout 
4e la même miféricorde, rappelles vousj M. 
F. ce qu'elle fit autrefois, quand Dieu répan- 
dit le fouflc de fon Efprlt fuf les Apôtres, & 
qu'il convertit par leur miniftére tant de millief!» 
d'Uommes. „ O Gïace incomparable , s*. 

" i»cri« 
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Abb. Fran- 5, cric fur cela k picux Abbé Franco 1 O 

a>lib. 12. >, puiflànce admirable du S. Efprit, qui en 

de Grat. Bi- ^ nKHiis d'une hcure enfeigne toute vérité 

biior.^Patr. ^ ^^ difci{fe, & leuT donne k force & le 

'' ^* >", courage de rendre témoignage à ces mê- 

^*** >, mes vérités ! Cette troupe Apoftolique , 

^ qui ^ à la PaiHon du Seimeur prend la fui- 

yy te par la crainte du peu^e, & qui fe cache 

^ dans l'obfcurité, n'a pas été plutôt revêtue 

>, de la 'force d'en haut , qu'elle paroit & 

^ éclate tout d'un coup Elle ne craint 

yy plus la rencontre des Juifs, elle va au de- 
9, vant des ennemis du Chrift^ elle rugit, & 
j, elle renverfê par- la feule terreur qu'ihfpi- 
„ re fon rugiflèment, tant de milliers de be- 
,, tes fàuvages. Qud penfez vous que fiit le 
„ n^iflèment de Pierre, le Prince des Apo- 
„ très ? Combien grand & terrible ne fiit-il 
,, pas , lorfque rempli du S. Efprit , il ha- 
,, rangua cette foule de peuple , & ou'il ren- 
„ verfe par fa parole trois mille infidèles! Quel 
„ fut fbn rugiflèment, lorfque par l'invoa- 
„ tion du nom de Jefus,^ant redrefle un 
yy boiteux , il planta & affermit cinq mille 
,, hommes dans la .foi de J. C. ! Par quelle 
5, grâce, par quel fecours, par. quelle vertu 
„ enfin & par quelle fa^fïè toutes ces chofes 
„ ont-elles été faites? Efl-ce par une force 
„ humaine ? Non : Mais c'efl par la puifBn- 
5, ce de la grâce de celui qui parloir au cceur 
' .5, & qui (fi(penfbit intérieurement la parole^ 
„ & qui lançoit de la bouqbe.de l'Apôtre une 
yy épée à deux trancbahs : Car ce i^efi pas vous 
,3y ^ui parlez y dit le Seigneur, maif PEJprit * 
a, votre Père, . Qui efl-ce qui pourroit croire 
» de Pierre , que celui qu'une vile cfclave 
99 âvoit renverfc par un trait de & langue, 

„ rcfl: 
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Cùntre k P. Berruyeti tfj 

yy renyerlèroit tant de milliers hommes mr â 
„ fâ ièule parole, & les acqucrroit à Jefus- 
,, Chrift? 

Ici, M. F. vous voyez raccompliflcmcnt 
de ce que Dieu avoit promis dans ETichiel j Echet.ii. 
„ Je leur donnerai à tous un même cœur, 19.10. 
„ & je répandrai dans leurs entrailles un ef- 
» prit nouveau. Jôterai de leur chair le cœur 
„ de pierre , & je leur donnerai un cœur de 
yy chair , afin qu'ils marchent dans la voyc 
„ de mes préceptes, qtfils gardent ce que je 
„ leur ai ordonné & qu'ils le fàflènt , qu'ils 
„ fbient mon peuple , & que je fois leur 
„ Dieu. **• Moyfe avoit dit au premier peu- 
ple: X*tf Seigneur ne vous a point iionnéjuJ^Demer.z^^ 
qu^aujouTifhuj^ un cœur qui eut de rintelligen- ^ 
ce y des yeux qui pujfent voir éf des oreilles 
qui pujfent entendre. Dieu lui même avoit 
dit: §iui leur donnera un tel ejprit ér un telt\ii3i,s,x^. 
Céeur, qiiils me craignent y é^ qu^ ils gardent en 
tout tems mes préceptes y ajin qu^ils Joient heu^ 
reux pour jamais y eux é^ leurs enfans ? Celui 
qui parloit de la forte, tfignoroit pas les 
voyes de, fe faire obéir , & fa fagcflè lui 
ofïre des reflburces toutes-puiflàntes pour 
convertir les volontez les plus rebelles p^ la 
force d'une grâce eflScace. 



IF. ERREURS SUR LADISTRI-^ 
BUTION DE LA GRACE. 

SI le Fr. Berryer eut compris cette divine xxiv. 
Théologie, non feulement il n'auroit pas Twus lei 
feit dépende l'efièt de la grâce du caprice de hommes 
la volonté de l'homme; mds il auroit évité ^^'^«"["P- 
£ avcc"^''*^'* 
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66 InfiruS^ de M, de Montjf. 

particulier avec le même foin de la rendre anffi corn- 
tous les in- mune que la nature j examinons, M. F. ks 
fidèles, nouveaux excès dans lefquels il tombe fiur ce 

pourvus po^^ 

t^t^^''' Il dit de tous les hommes en généra, & en 
néccffa^s Particulier de cette multitude innombrable 
pouraccom- ainfidélcs que Dieu livra autrefois à un fens 
pHr la loi. réprouvé y qu'ils étoient abondamment 
Cette àoSkn-^rvus Jes fecouTs é^ des grâces N e'c £ s s A i- 
neeftcon' ^^^ POUR ACCOMPLIR la îoï ^m)ée 
traire a l'E- ^^^ ^^^^ amesparJe doigt du CféateurJCiuQ tous 

cuture&a * >, /.^ .• • • / z»^" /» cr- 

ia Tradition. ^^^^^ f^^ ^^^ thréfors anttcifés des Jatisjaawns 
'du Sauveur ; Qye dans les premiers tems, 
comme aujourd'hui y Dieu accêmfognoit les Âm- 
tations du dehors des TOUCHES intérieures 
de fa grâce , ce qu'il entend de tous les hom- 
mes; Q^ les ficours ^ Dieu frefinte^ met* 
Unt toujours dans le pouvoir frochai» ^ corn" 
T. I. p. s%.t^^y <^'^ * ^^r ^^ l'Auteur, que toutes 
p. 44. p. 5 3. les b>\s que i'homçoe cft obligé d'accomplir un 
p. 47. p. 27. précepte, il eft dans l'équilibre, & il ne lui 
manque de la part de Dieu aucun des iècours' 
liéce^res pour l'^ccc^plir véritablement. 
Je fçai & je fens? dit-il ^ fueje fuis ahondanh 
p. 28. ^^^ fecouru yét U défend de moi d^ètre fidèle. 
Pour prouver que tous les hommes ionc a- ' 
bondamment lecourus , le Fr. Berruyer le 
donne pour exemple ; mais quand il a écrit ce 
ténébreux Ouvrage , étoit-il donc abondam- 
ment rempli des lumières céleftes ? 

„ Fortifiez lès imtos langmiSuites, s'écrie 
„ Ifaiëjgc^Cootenç^lesgenoustremblans. Di- 
ifay 5 y. „ tes à ceux qui ont lecœurabbam. Prenez 
y^ çour^, ne craignez point. Voici votre Dieu 
9, <]ui vient voûsveoger, & rendre aux bom- 
3, mes ce qu'ils méritent. Dieu viendra lui 
9 même, de il vous âuvoa. A)on les yeux 
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'yy des aveugles verront le jour , & le^ oreilles 
yy des lourds feront ouvertes. Le boiteuse 
yy bondira comme le cerf, & la langue des 
>, muets fera déliée, parceque des iourcds 
yy d'eaux fortiront de k terre dans le defërt> 
yy & que des torrens couleront de (à fblitude. 
9^. La terre qui étoit delTéchée, fè changera 
9, en un étangs & celle qui bruloit de foif, 
,, en des fontaines. Dans les cavernes où les 
yy dragons habitoient auparavant , on verra 
yy naître la verdeur des rofeaux & du jonc: 
,, il y ura là un fènder , une voie qui fera dp^ 
,, pellée la voie &inte : Celui qui eft impur 
„ n'y paflèra pc^nt^ & ce fera pour vous une 
,, voie droite , en forte que les ignorans y 
yy marcheront fans s'égarer. Il n'y aura point 
yy là de lion y la bête farouche n'y montera 
,5 point , & ne s'y trouvera point : Ceux qui 
,, auront été délivrés, y marcheront. Ceux 
„ que le Seigneur aura rachetés, retourneront 
9, êc viendront à Siôn chantant fès louanges : 
„ ils feront couronnés d'une allégreflè eter<» 
yy nelle : leur ravif&tpent de joie ne les quite- 
„ tera point , la douleur & les gémiflëmens 
^ en feront bannis pour jamais. 

Que le Fr. Berruyer ouvre les yeux à l'c* 
dat de ces pardes : Elles renverfent fôn fyfté- 
me d'une grâce d^équitibre donnée à tous les 
hommes. Je vois par tout dans ce fyflême, 
des hommes puiffamment fecouros , en fa- 
veur defijuels Dieu épuifé & toute-puil&ncc 
ré^ée par fâ ^;efle. Il ne pourroit faire da- 
vantage pour eux, fàn^ contredire fès divins 
attributs. Le fidut efl tellement entre leurs 
mains, qu'ils ont de la part de Dieu tout ce 
qifils peuvent defirer pour y parvenir. Où 
u>nt m avepdes , les fourds. tes muets, les 
^^ Ea boi^ 
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boiteux ? Où fimt les cavernes où les dragons 
habitent ? les montagnes où les bêtes Ëurou- 
ches fe retirent? Par tout je cherche ce (en- 
tier qui fera appelle la voie âinte> où Timpur 
ne paflèra point: mais je ne vois aucun che- 
min qui ne foit commun à tous les hommes. 
Si tous n'y entrent pas^ le cUfcernement y 
vient point de Dieu y cdui qui y entre, rk 
£iuroit dire : Dieu m'a £dt en cela une grâce 

?u'il n'a pas faite aux autres. U ne peut dire: 
'eft Dieu qui m'a rendu fidèle; c'eft lui qui 
m'a féparé de k nation qui n'eft pas fàinte. 
Mais il eft en droit de aire: C'eft moi qui 
dans l'équilibre de forces où Dieu m'avcHtmis 
comme tous les autres hommes , ai fait pan- 
cher la balance du côté de mon devoir. 
^^^ Etrange fyftême> qui, loin d'bumiUar, en- 
te fyftême ^ d'oi^eil ^ qui change toutes les idées que 
de h grâce l'Ëcriture nous donne de notre mifere > qui 
univerfeiie confond l'ancienne avec la nouvelle alliance 
confond par rapport à l'accompliffementdes préceptes, 
avTunou-*^ dès là même qui défigure toute la ReU- 
▼lue Iwï^' 8*on. Dieu dit dans Jerémie : " Le tems 
cejer^in.31.» ^^^ dans lequel je ferai une nouvelle al- 
3 1. » liance avec la mailbn d'Ifi^ël, & la matfôa 

9, de Juda, non iek>n l'alliance Que je fisavec 
3, leurs pères , au jour que je ks pris par It 
yy main pour les faire fortir de l'Eppte, par- 
„ cequ'ils ont violé cette alliance j cdlpoor- 
» quoi je leur ai fait fentir mon pouvoir, dit 
^ le Seigneur. Mais voici l'allance que je 
„ ferai avec la maifbn d'Ifraël, après que ce 
„ tems là fera venu , dit le Sei^ieur: j'im- 
yy primerai ma loi dans leurs entrailles > & je 
„ l'écrirai dans leur cœur. 

La grâce que Dieu promet ici, eft celle 
qui bit accomplir la loi. Dieu promet de la 
- j don- 
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donner , pour empêcher que la nouvelle al- 
liance ne K)it violée comme Tavoit été la pre- 
mière. U eft donc clair que la grâce qui fait 
accomplir la loi, n'a pas été donnée au peu- 
ple prévaricateur , autrement il n'auroit pas 
viole la première alliance. Cependant le Fr. xxrr, 
3erruyer foutient que '' la nation Juive, du-^^^o" ^« '^''• 
„ rant^tout le tems de fa durée, reçut cont ^^^f"^^^^!*^ 
„ camment les grâces néceffairespouraccom-°"|||"^^^'^^ 
„ plir la loi avec mérite. „ U ajoute que ment les gra- 
,, la grâce (ântifiante & les grâces adhieUes ces néceifai- 
^ néceŒdres pour garder la loi, ou pour en res pour ac- 
„ réparer les prévarications, furent toujours co^npiir la 
jy accordées à tous ceux qui étoient chaires ^j *^o^^^î 
„ de fon obfervation ; Que les fecours inté- ç"fêigne le* 
„ rieurs fe joipioient à l'appareil fymbx)liquc contraire 
„ des cérémonies dont l'édunant ipedacle dif- preuves. 
), poibit les coeurs aux fentimois d'amour fie Pref. p. zu 
5, de crainte de Dieu, qui font Tame de tou-^. a. p. a». 
yy te vraie Religion ; & qui faifoient autre- 
„ fois pour les Hébreux , à proportion com- 
jy me aujourd'hui pour les chrétiens > dnté^ 
yy rieur & Fejfentiet de leur tulte, 

Qu'A nous (bit permis de le demander: Ce^ 
lui qui a écrit ces paroles^ a-fil lu les £pi- 
trcs de S. PaiU? Les a-t'il méditées ? La ma- 
tière des deux alliances eft traitée à fond dans 
les Epitres aux Romains , aux Galates, aux 
Hébreux. Mais il n'eft pas poffible de s'é- 
loigner davantage de la aoârrine de l'Apôtre 
fur cette matière , que le fait ici le Fr. Ber- 
ruyer. Le deffein die l'Apôtre dans TEpi- 
tre aux Romains , eft de prouver la néceffi- 
tc de croire en J- C. & d'entrer dans la nou- 
velle alli^mce pour être juftifié, & il la fonde, 
cette néceffité, fur l'impuiffance de la loi pour 
produire cet efet. La loi donnoit à l'homme 
^ E 3 la 
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la connoiflànce de iès devoirs par les précep- 
tes du Décalogue; mais parcequ'elle étoit feu- 
le, elle ne pouvoir les lui &ire accomplir. La 
loi commandant) & ne donnant pas cequ'd- 
le commandoit, il écoit donc néceflàire pour 
être juftifié) de pafler dans la nouvelle allian- 
ce où Dieu grave ùl loi dans les coeurs, & où 
il donne ce qu'il commande. 

Ce que TApôtre éublit dans l'Epitrc aux 
Romains touchant la loi morale, il le fait dans 
l'Epitre aux Galaces touchant la loi cérémo- 
,niâle, en montrant qu'il y a de la folie, après 
que l'on a connu J. C. & que l'on a eu le 
bonheur d'entrer dans la nouvelle alliance, de 
vouloir s'afTujettir aux cérémonies d'une loi 

3ui dans Ton tout n'a pu conférer le moindre 
egré de la véritable juftice, & qui n'a été 
établie que pour préparer comme de loin à 
entrer dans l'alliance que J. C. eft venu con- 
trader avec nous. Lex fedagogus uefiet m 
Chrifto fuit. Enfin , l'Apôtre fait voir dans 
l'Epitre aux Hébreux , que les &crifices âc le 
ûcerdoce lévitique n'ayant pu reconcilier 
l'homme avec Dieu , ni remettre k» péchés, 
c'eft faire injure au fang de J. C. c'eft le fou- 
ler aux pieds & s'attirer un jugement terrible^ 
que de penfer à rentrer dans le Judaïfine, a- 
près avoir été éclairé des lumières de la foi, 
& rendu participant des dons les plus prétieux. 
Tel efl en abrégé le plan que S. raul exécute 
dans ces trois Epitres. Mais, û la néUmmJm' 
ve durant tout le tems de fa durée y refut cmh 
fiamment les grâces nécejfaires four accou^Êr U 
loi avec mérite: fi la grâce foM^Miamte ^ ks 
grâces actuelles nécejfaires pour garder Uloi^ o$ 
pour en réparer les prévarications ^ jurent toà- 
jours accordées à ceux qui étoient chargés de jeu 
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9bferuation : fi les ficours intérieurs fe joignotent 
À l* appareil Jymbolique des cérémonies y dont l^é- 
drfiant fpeBacle dijpojbit les cœurs aux fentimens 
d^ amour é^ de crainte de Dteu^ qui /ont tame 
de toute vraie Religion ; ^ qui faif oient autre- ^ 
fois pour les Héhreux , à proportion comme au^ 
jourd'bui pour les Chrétiens y tinterieur &PeJfen^ 
tiel de leur culte j fi toutes ces chofêsfbnt vé- 
ritables ,. S. Paul ne prouve plus rien, il faut 
réformer abfolumenttoutc&doarine. * 

S. Paul dansTEpitreailx Romains, déclare j^o^^ 4^ j^, 
que ce n*eft point par la loi que la promeflè ,4. /y. 
a été faite à Aoraham . . d'avoir tout le mon- xx vil 
de pour héritage, mais par la juftice de la foi: ï.freuve^ 
Que fi ceux qui appartiennent à la loi, {bnt"f^^ ^^ Jj^' 
les héritiers, la foi devient inutile, & la pro-^^^)^'' 
xneflè de Dieu fans effet, parceque la loipro- "*'**" 
duit la colère & le châtiment. Comment 
concilier cette dodrine avec la prétention du 
Fr. Berruyer & de Quelques autres faux Doc- 
teurs , qui , inftruits à la même école, ont 
olë débiter dans notre propre Diocèfe, que 
la nation Juive durant tout le tems de fa du- 
rée, reçut conftamment les grâces néceflài- 
res pour accomplir la loi avec mérite. Quand 
eft-ce que la loi produit la colère & le châ- 
timent? quand elle eft violée. Mais dès que 
la grâce nécefTaire pour l'accomplir efb tou- 
jours avec elle, qui empêche qu'elle ne fbit 
obièrvée avec fidélité? 

S. Paul fait enviÉ^er à l'enfant de la nou- 
velle alliance comme un bonheur ineftimabl^ 
de ce qu'il n'eft plus fous la loi, mais qu'il eft 
fous la grâce. L avantage qu'il en retire, eft 
que fous la loi, le pèche domine: fous lagra- ' 
ce, il ne ne domine plus* Le péché domi- 
ne fous la loi, parceque la loi ne donne que la 
E 4 con- 
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connoifTance du devoir, & ne le fiât pas tc- 
complir. Feccatum vobis non dommakitnr: 
Xoin.6.14. ^^ ^^^ fib i^l^ eftis^fidfub iratiâ. Mais 
en fuppofant comme le Fr. Bcrruyer , que k 
nation Juive recevoir conftamment les grâces 
néceflàires pour accomplir la loi, le péché ne 
devoit point dominer dans l'ancienne allian- 
ce, parceque le Juif n'écoic pas fous la loi, 
mais fous la grâce. 

TApôtre dit au Juif qui cft entré dans la 
nouvelle alliance : „ Nous fommes aflfran- 
„ chis de la loi de mort dans laquelle nous 
„ étions retenus, de forte que nous ièrvons 
„ Dieu dans la nouveauté de Tefprit, & non 
„ dans la vielleflè de la lettre. '* Une loi 
qui ne marche jamais qu'avec la grâce néceC- 
faire pour l'accomplir , n'eft point une loi de 
mort. Le Juif fidèle étoit à l'égard du pré- 
cepte dans la même fituation où il s'étoit vu 
avant qu'il eut embrafle la foi. Etant Juif, 
il avoit la loi & la grâce néceffiiire pour ac- 
complir la loi. Devenu enfant de la nouvel- 
le alliance, il n'en a pas davantage. S. Paul 
ne pou voit donc fe réjouir avec lui de ce qu'il 
avoit paffé de la vieilleflè de la lettre à k 
nouveauté de l'efprit. 
Ibîd.t. S- P^^' d^^ q^c le péché ayant pris occafion 

de s'irriter du commandement a produit tou- 
tes fortes de mauvais defirs. Il ajoute, que 
la loi eft devenue par le commandement mê- 
me , une fource plus abondante de péché. 
Cela ne peut être, fi k erace néceflàirc pour 
accomplir la loi, a été donnée aux enfiwis de 
la loi. Le péché n'a pris occafion de s'irriter 
du commandement; la loi n'eft devenue une 
fource plus abondante de péché, que parceque 
k loi èc le coounandemenc étant leuls, ne 
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faiibient qu'éclairer refprit, & laiflbient la vo- 
lonté dans fa foibleile & dans fon infirmité. 
Mais dans la fuppofirion que la grâce eft infé-jbîd^nj 
parable de la loi ^ qu'elle fuivoit toujours le 
commandement , le péché n'a point dû pren- 
dre occafion de s'irriter du commandement, 
la loi n'a pu devenir une Iburce plus abon- 
dante de péché , le péché n'a pu prendre oc- 
cafion du commandement pour tromper 
l'homme. Il n'a pu le tuer par le commande- 
ment même. 

La loi morale n'ayant pu conférer la vé- xxvm, 
ritable juftice, la loi cérémoniale l'aura-c'elle 2. preuve û- 
feit? >4on. S. Paul dans l'Epitre aux GalatesréederE- 
prononce de toutes les cérémonies, & deP^^-*"*^' 
toutes les obfervations l^ales, qu'elles étoient '*^**' 
impui(Iàntes&défeâuei&. 11 ajoute; ,> qu'a- 011.4.9. 
,, vant que la foi fut venue , nous étions fous 
,, k garde de la loi, qui nous tenoit enfêr- 
„ mes, pour nous difpofer à cette foi quide-ibid.3.23. 
^ voit être révélée un jour ; qu'ainfi la loi ^^ 
„ nous a fervi de conduâeur, pour nous me- 
„ ner comme des enfans à J. C. afin que nous 
yy fiiflions juftifiés par la foi. 

Qu'eft-ce a dire, avant que la fit fit ve^ 
nue? C'eft à dire avant que nous euffions re- 
çu cette grâce, qui nous fait croire en celui 
qui juftifie l'impie, nous n'avions pas la vé- 
ritable juftice , parceque nous n'avions pas 
trouvé celui qui feul peut la donner. La 
lût nous fervoit de conduâeur four nous mener à 
y. C. afin que nous fuffions Justifiés 
far la pi. La gxz,ctjantifiante n'étoit donc 
pas donnée à tous ceux qui étoient chargés 
de l'obfervation de la loi. Si la grâce fand- 
fiante eut été donnée à tous ceux qui étoient 
fous la loi, on ne les rerpréfenteroit pas com- 
£ 5 me 
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me renfermés fous la garde de la loi, en at- 
tendant que la foi fût venue. 5, Mais, lorf- 
yy que les tems ont été accomplis , Dieu a 
„ envoie fon Fils , dit l'Apôtre , pour ra- 
„ cheter ceux qui étoiem fous la loi, & pour 
Jl)id.4«4f- ^, nous rendre enfans adoptife. ** Remarquez 
ces paroles, pour racheter ceux qui étaient Jous 
U loi. Si ceux qui étoient fous la loi, ont eu 
befoin d'être rachetés, la grâce fantifiante ne 
leur étoit donc pas accordée. Si le rachat ne 
s'cft fiait que lorfque les tems ont été accom- 
plis, le prix de la Rédemption n'étoit donc 
pas appliqué à tous les Juifs , avant les tems 
marques dans les fccrets de Dieu, pour ren- 
dre la juftice populaire fur la terre. Et ainfi, 
ce que dit le Fr. Berruyer, que ksjecours /»- 
terieurs fe joignaient à v appareil fvmbolique des 
cérémonies y ér que la grâce Jantrpante nécejfai'^ 
te pour réparer tes prévarications faites à la loiy 
fut toujours accordée à tous ceux qui étoient 
chargés de fin okfirvation ^ contredit ouverte- 
ment toute la doftrine de l'Apôtre touchant 
h diflference des deux alliances, & TimpuiA 
lance des cérémonies légales pour conférer la 
véritable juftice. 
XXIX. Il faut dire la même cholè des facrifices de 
3.preuve ti-pancienne loi. S. Paul déclare exprefïement, 
rcerfei'E- qyg i^g ^q^^ & les vidimes que l'on ofïroit. 
Hébreux ^' °^ pouvoicnt purificr la confcience de ceux 
Heb^oîs.io.» V^ rendoient à Dieu ce culte, puis qu'ils 
'„ ne confiftoient qu'en des viandes, en des 
„ breuv^es, en diverfês ablutions, & en des 
Ibid.io.ii. j> cérémonies charnelles, & qu'ils n'a voient 
„ été impofés que jufqu'au tems que la loiiè- 
„ roit corrigée; que la loi n'ayant que Fom- i 
5, bre des biens à venir, & nous la foliditél 
^ même des chofcs, n'a pu jamais, parrobla-j 
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^ tion des mêmes hofties qui s'oflRroicnt tou- 
5, tes les années, rendre juftes & parfaits ceut 
„ qui s'aprochoicnt de l'autel. Enfin il en- 
yy leigne, que la loi a été abolie comme im- 
,, puiflànte & inutile , parce que la loi ne 
„ conduit perfonne à une parfaite juftice. 

Qu'on fuppoic pour un moment que S. Paul 
ait été perluadé, que k$ feconr's intérieurs fe 
joignaient à Papfareil fymMsqne des cérémo^ 
nies juddifues y & que la gX2LCt Jantifiante étoit 
accordée a tous ceux qui étoient chargés de 
robfervation de la toi^ nous foutenons qu'il n'a 

i)û dire des facrificcs judaïques tout ce que 
'on vient d'entendre. Des lacrificcs auxquels 
fe joignent des fecours intérieurs, font capa- 
bles de purifier la confcicnce de celui qui 
les oflfre. Une loi à laquelle font jointes des ' 
grâces aâuelles & la grâce fantifiante, dans 
tous ceux qui font chargés de fonobfcrvation, 
n'a pas feulement l'ombre des biens à venir, 
mais elle contient la folidité des chofes. On 
n'a point dû la regarder comme impuiffante, 
inutàc, & comme n'ayant conduit perfonne 
à une parfeite juftice? 

U eft vrai que le Fr. Berruyer, dans l'en- La graœ 
droit même où il foutient que \es fecours in- fantifiante 
teneurs fe joignoient à l'appareil des cerémo- acord<^eà 
lues, déclare que ces cérémonies, non plus cous les 
que les autres facrifices, n'avoient pas d'eux ^"'^': ^^' 
mêmes la vertu de remettre les péchés & de !j!"''°"jii, 
conférer la grâce. „ C'étoient , dit-il, de^^^''^* 
» amples conditions que Dieu exigeoit, un 
„ aâe d'obéifïànce quil attendoit, un exer- 
» cice de religion qu'il prefcrivoit. La gra- 
„ ce inrerieure de fentification n'en étoit pas 
„ l'eflRït : mais en vue des mérites futurs &: 
» des facisfaâions infinies du Libérateur pro* 
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„ mis, cette grâce fintifiantc & les grâces adhid- 
^ les nécelTaires pour garder la loi, ou pour en 
„ réparer les pré varicaions, furent toujours ac- 
,, cordées à tous ceux qui étoient chargés de ion 
^ obfervation,les fecours interieursfè joignoient 
5, à l'appareil fymboli que des cérémonies. 

Mais n'eft-ce pas là accorder aux Sacre- 
mens de l'ancienne loi , les prérogatives de 
ceux de la nouvelle? Cétoient, dit le Fr, 
Berruyer, àtfimfles cendètiens que Dieu exi* 
geoh. Mais Dieu n'exige t'il point de condi- 
tions, pour que les Sacremens de la loi nou- 
velle fantifient celui qui s'en approche ? N'y 
a-t'il pas des difpofitions néceffaires pour y 
participer avec fruit ? Cémt un a&e d^ohéif- 
Jfance que Dieu attendoit. N'en eft-il pas de 
même des Sacremens de la loi nouvelle? 
Quiconque n'obéit pas à ce que Dieu a or- 
donné pour qu'ils opèrent & produifcnt leur 
cfièt, loin d'y trouver ûfimtification, y trou- 
vera la condamnation. Enfin , c'était un exer^ 
cice de religion que Dieu fréfcrrvait. Qu'eft-ce 
qu'un exercice de religion que Dieu prdcrit, 
auquel il a attaché la grâce fantifiante, finoa 
un Sacrement de la loi nouvelle > „ La 
yy grâce intérieure de fantification n'étoit pas, 
„ continue l'Auteur , TefiFet des Sacremens 
yy .de l'ancienne loi. Mais en vue des méri- 
yytes de J. C. cette grâce fantifiante & les 
9, grâces aâuelles & néceflàires pour garder 
5, la loi, & pour en réparer les prévarica- 
„ tions, forent toujours accordées à tousceux 
5, qui étoient chargés de fon obfervrtion. „ 
N'eft-ce pas dire le oui & le non; fbuffler 
le froid & le chaud de la même bouche? 
Quoi! Dieu accorde en vue des mérites de J. 
C. la grâce fantifiante à tous ceux qui ibnt tel 
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Se tel exercice de religion qu'il aprcfcrit, qui 
rempliflent telles & telles conditions qu'il éxig^ 
& la grâce fandfiante ne (ëra point l'eâ^et de 
cet exercice de religion ? C'eft ce qui paroît 
incompréhenfihle. Mais ce que Ton com- 
prend aifément^ c'eft que la doârine du Fr. 
berruyer fe détruit d'elle même, qu'elle détruit 
aufS les plus grandes vérités de la Religion. 

Le Frère Berruyer foutient, que l'amour 
hifoit autrefois pour les Hébreux^ à propor^ 
don comme aujourd'hui pour les chrétiens ^ 
l'intérieur & l'eflèndel de leur culte. L'Au- 
teur ne veut feulement pas dire par là que les 
Hébreux étoient obligés de rendre à Dieu un 
culte intérieur. Il ne fe borne pas non plus 
à enlèigner, qu'il y avoir un petit nombre de 
juftes exceptés de l'ordre commun , qui adô- 
roient Dieu en efprit & en vérité: c'eft de 
toute la fociété du peuple Hébreux : c'eft des 
enSms de la Synagogue en général, qu^il dity 
que l'amour fa^it autrefois pour eux, à pro* 
portion comme aujourd'hui pour les chré- 
tiens, Pinterieur & l'eflentiel de leur culte. 
C'eft contredire la dodhrine de S. Paul. 
jy Vous n'avez point , dit l'Apôtre , reçu 
,< l'elprit de ferviwde pour vous conduire en- 
9, core par la crainte: mais vous avez re- 
„ çu l'dprit d'adoption des enfâns par le- 
„ quel nous crions, Mon père, Mon père". 
Éft-ce à l'ancien peuple que cet Apôtre adret 
fe ces paroles ? Si le caraftcre du Juif cft 
l'écrit de fervitude, s'il étoit conduit par la 
crainte comme l'cfclave, & non par l'amour • 
comme les enfâns, l'eforit d'amour ne fàifoit 
donc pas l'intérieur de fon culte. On a hon- 
te de s'arrêter à prouver des ventés que les 
cnfans n'ignorait pas. Le Fr. Berruyer eft hii 
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même fi perfuadé que cts vérités font com- 
munes & populaires, qn'il n'a pu s'empêcher 
dans un endroit, de leur rendre une forte de 
T.a.p. aia.^^^o^ff^^C- L»e cara^ére des indociles Ifraë" 
///«, dit-S, était Assez celui des ejclaves. 
Remarquez. , M. F. que l'Auteur convient 
que le caradére du Juif eftlecaraâéred'efda- 
ve, c'eft un aveu que la vérité extorque de fa 
bouche. Mais il n'en convient qu'en partie, 

erceque c'eft une vérité qui lui e& odieufe. 
n dlfciple de S. Paul auroit dit amplement 
3ue le caraâére du Juif étoit un caraâeré 
'efclave. Le Fr. Berruyer fc contente de 
dire que le caraâerc du Juif étoit a{fe% un ca- 
raâére d'efclave. Il Moit ufcr de cette ex- 
preffion , pour ne pas paraître renoncer trop 
ouvertement à ce que l'on avoit enfeigné ait» 
leurs, que les fêntimens d'amour fiûfoientrin- 
tcrieur du culte Judaïque, 
' Ce font les prévaricarions continuelles du 

peuple Juif qui ont forcé le Fr.Bcrmyer à re* 
connoître , que le caraâére des indociles 
Ifraëlites, étoit ajjei^ celui des efolaves. Mais 
dès qu'il apperçoit quelque changement exté* 
rieur dans les mœurs de cepeu{^, ilneman- 
quC/point de fiiifir l'occafion pour le repréfen- 
ter comme un peuple fâint, jufte, rel^ieux, 
& qui rend à Dieu un culte Rituel D em- 
pfoye même dans im endroit des expreffions 
après kfqudles on ne voit pas ce qtf on pour- 
roit dire de plus avantageux en |)arlant des 
Elus de Dieu. „ Dieu, dit-il, mit les dér* 
yy niéres difpofitions au grand projet de Téta* 
„ bliflèment d'un peuple nouveau, promis au 
T. 2. p. 2. ^ gdéle Abraham, & commence d^ la vo- 
9, cation de ce grand homme. " Qui croî- 
roit, en liûnt ces paroles, cpt c'eft du peu* 
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pic charnel que parle l'Auteur ? Le nom de 
feufk muveau eft conËicré pour les enfans de 
la nouvelle alliance. Le peuple nouveau pro- 
mis au fidèle Abraham , eft la race fpiritucUe 
d'Abraham. ^ Car tous ceux, dit l'Apôtre, ' 

n qui font de la race d'Abraham, ne font pas 
,j pour cela fes enfans. . . C'eft à dire que 
» ceux qui font les enfans félon la chair, ne 
5, font jfâs pour cela enfans de Dieu, niaiSj^Q^ ^^ 
„ que ce font \& enfens de la promcflè, qui &c. 
yy font réputés être les enfans de Dieu. " Le 
grand projet de l'établiflèment d'un peuple 
nouveau, ne peut donc r^arder que la for- 
mation de l'Eglifè: mais en fuppofant, com- 
me l'Auteur, que la grâce ûntifiante & les 
grâces aâuelles néce(&ires pour garder la loi, 
ou pour en réparer les prévarications, furent 
toujours accordées à tous ceux qui étoienc 
chargés de fon obfervation , on ne doit point 
être furpris <k le voir apidiquer à l'ancien 
peuple les exprcffions confacrées pourdcfîgnet 
le peuple nouveau. Il fait plus. 11 dit de Jo- 
cabed, lorfqu'elle étoit grofle de Moylë, ce 
^ue tes oreilles chrétiennes (bot accoutumée? Hift-i*-»» 
à n'enteiMire prononcer que de la S. Vierge, P'*4» 
fçavoir ^u^elle forteit dans fon fem la hénédk- 
tion iPifraëL Eft-ce en Moyfe qu'Ifraël a été 
béni ? Moyfe a donné la loi : mais a-t-il don- 
né la grâce qui fait accomdir la loi? Lex fer 
J^'tfem data eft y gratta çr méritas fer Jejum 
Chriftum faHa eft. Parce que Moyfê n'a pas 
donné la grâce qui fait accomplir la loi , tous 
ceux qui appertcnoicnt à l'ancienne alliance, 
& non à la nouvelle, ont été fous la m^é- 
diâion, félon qu'il eft écrit: MalédèSiion fitr 
^s ceux qui n^obferveront fas tout ce qui eê 
frefcrit dans le livre de la loi. ,> Mais J. Ç. 
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So InftfuB, de M. de Mtmtp. 

y, nous a rachetés de la tnalédiâion de la ]oi> 
» s'étanc rendu lui même malédiâion pour 
^ nous .... afin que la bénédiâion proniiiè à 
yy Abraham fut communiquée aux Gentils, 
yy & qu'ainfi nous reçuffions par la foi 9 le S. 
,, Efprit qui avoit été promis. 

Faites attention , Mes Frères à ces paroles: 
j^fin que nous refujffkns k S, Efirit qui aveit 
été frams. Pourauoi promis ? Sans doute 
pour faire accomplir la loi. VcMlà la grâce du 
nouveau teftamcnt. Elle n'étoit pas donnée 
au Juif, purement Juif, au fils cle Tefelave. 
Autrement il auroit ceflé d'être fous la malé* 
diâion. Qu'on ne dife donc point que Jo- 
cabed portoit dans fon (èin la bénédiâion 
d'Ifraël, puifque le peuple dont Moyfe croit 
le Qief & le I^islateur, cft demeuré fous 
la malédiâion jufqu'à l'avènement de celui en 
qui toutes les nations ont été bénies. 

Non : Jocabed n'a point porté dans fon foin 
h bénédiâion d'Ifiaël. Ceft à Marie que 
cet éloge eft réfervé. Ceft à elle feule qu il 
eft dit: Vous êtes bénie entre toutes les fem- 
mes , & le fruit de vos entrailles eft béni. 

Si le Juif^^nirement Juif n'avoit point la 
grâce qui^ confifteNjans l'infpiration du fiint 
amour, grâce néccffeire pour accomplir une 
loi dont tous les précités fc réduifent à l'a- 
mour,- en ne l'acompliflant pasj dirar-t-on: 
il n'étoit donc pas coupablë?\.Ceft ce que 
l'homme fuperbe eft porté à fe dàie^à foi mê- 
me. Mais S. Auguitin expliquant ces-poco- 
les de Moyfo, Ije Seigneur ne vous m fohet 
donné un cœur qui eût finteKgencey des yeux 
qui pujfent voir y ^ des oreilles qui fujjèm en^ 
tendre., nous apprend à penfer bien difièrem- 
meot. ,^ L'Ecriture ^ dit-il ^ ne parleroit pas 
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>>. de la forte aux Juifs, en les reprenant &lcsQua:ft.yo; 
» menaçant, fi die ne vouloit taire connoî- inOcuc. 
» tre qu'en cela même ils étoient coupables, Tom. 3* 
» afin que perfonne ne fe croye digne d'cx-^-^^^* 
» cufè pour être dans le même état. Car d- 
5> le montre tout enfemble, & que les Juifs 
5, fans le fecours de Dieu ne pg|¥oient nicn- 
yy tendre, ni obéir par les yeux & les oreilles 
5j du coeur 5 & toute-fois que l'homme n'eiï 
j> point excufable dans fon péché, file fecours 
3> de Dieu lui manque , parce que les juge- 
5) mens de Dieu ne font pas moins juftespour 
» être cachés* 

Cette doftrine, fi capable d'humilier l'hom- 
mc, étoit infuportable aux Pdagiens. Julien 
en prenoit occafion d'accufer S. Auguftin dé 
fiii^ur & de rage contre la loi, en voulant 
qu'elle eût commandé aux hommes ce qui 
n'étoit pas, difoit-il, en leur pouvoir. Taceo 
quâ rabie in totam legem fremas , quam credis 
ea tmpera^e morJalibus , quorum apud eos nul* 
lam facultatem videret. Combien de fois lcsop.împ.lx(#. 
défenfèurs des nouvelles opinions ont-ils co- 3.N. n^. 
pié ces paroles de Julien pour nous les acjret P» "o^z* 
fer? Ils ont même porté l'impiété plus loin,^ 
puifque l'un {a) d'eux a ofé aire de S. PauI,(«)LePro- 
qu'il a voit /«m en parlant de la loi de Moyfe yi<^^*^^^ Je- 
les JailUes d'un efprit ardent & impétueux. Ils ^""« ^^^^ 
ne peuvent fê perfuader que Ton puifïe, ^i^s [^^.^ J^'^^ ^^^ 
faire Dieu injufte & cruel, lui attribuer de /^non- 
commander à l'homme pécheur, ce qu'il lui c^s par 
commandoit avant le péché, tandis qu'il neM.d'Antienf 
lui donne pas la grâce néceflàire pour ac- 
complir le commandement. Ils ne peuvent 
fupporter cç que dit S. Paul, que la loi eft 
furvenue pour donner lieu à l'abondance du 
péché. Mais „ c'eft là le grand myftéredaùs 
F ^. ' ,1 1» 
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iftPTti. iofto> ^ d^^^a^ion tie k kn, dit S. Aogttffckl, 
K. I j. ^ qu^éBe ak érà donnée^ afift que par Paag- 
>> mentârion du pécbé ks bonmcs oqgaeS* 
>, kux fufieât haiBÎl^^ qu'écant faïunffiés, • 
,, ils ^Sflènt un hocdste ivea de leun be- 
9, feiûs & de kurs ta&ttu^ 6c que fin^mtcec 
9, «Teu, as M|tot j;Q6n8. Ce &at là, coii« 
yy rimie €^ S. uoâenr, ks v^^cs cachées de 
yy k Providence, que Dieu a découvertes à 
„ Moyfe, par k nmi^ére duquel a été don^ 
„ née cette loi , qui deroit donner lieu à 
„ rsd)ondance du pédié — H n'y a point 
„ de cruauté ,de la part de Dieu oaos cette 
„ conduite. Km cruêkiitir Im ftcHDems yfed 
yy eânà/io meécm^. 
i.i«f.89. S. Thomas s'exidique «vec k fnê&iefiN> 
a.(h ce: „ La loi, dit-il, a été donnée pqur 
9,]àke connoitre la foiUeflè de HxmH 
,9 me : car les hommes préfuisoknt de 
„ deux chofcs; pràniérement de kurs lun^ 
p iêcondement de kur pouvoir. Ceft Pouf* 
„ quoi Dieu a laîffî les hommes (ànsl'îmiue- 
„ tion de k loi au tems de la loi detnture, 
„ tltflrant kquel étant tombés en diveife er^- 
„ reurs, kur ofgûeil a été convaincn tou^ 
„ chant le défaut de lumière. Mais fl kar 
^ reftoit encore k prâEbmpticm toudhaot kur 
„ propre pouvoir^ car âsdifisient: Lliomnie 
„ accom^roit ce qui lui fooit prefcrit, nnît 
„ perfbmie ne lui i»eferit ce quil doit ae« 
„ coffli^û'; c'eft pourquoi Dieu a doané tme 
99 loi qui "donnoit k connoiffince du péché, 
„ mais qui ne donnoit pmnt le fecoors de k 
„ grâce pour l'éviter, ^ffin we l'homme ph« 
„ ce fous k loi fit l'^Bd de lei fixcea, & i^ 
„ connût & fotbkûè , & qu'ajant Vu qoe 
^ ans k ^MC il tic fw évticr 4e pé* 
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^ éoé^ il cherchât la gi^e avec plus d'ar^ 
„ deur. 

Ne concluez pas de ces tétnoignages, M. xxxni 
T. C. F. qu'il n'y eut point de juftes fur la n y aeu 
terre avant J. C. „ Il y a eu, dit S.Tho^^^i"^" 
35 mas , quelaues hcunmes fpirituels, qui «-^j^* ^" 
iy voient la charité & la grâce du S. Efprit,^JJ^[, ^ 
*> & qui attendoient principalement les pro^^n petit 
» meftes fpirituelles & éternelles: mais en ce^ nombre^ 
» 1^ ils ^partenoient à la loi nouvelle. S. Au^ i* ^-^^ ^^7- 
^ guftin dit «ju'ils étôient dans l^ciennc al* *'•****• \ 
» fiance, mais qu'ils n'étoicnt pas deFandeù-^"^^^^^ 
» ne allknce: Hominef en veteri teflamêmê^ ^'^ 
yy jfd non de tietiti ttSûimntê. 

Us avoient reçu la loi, mais ils n'étdent 
pas fous la loi. AfTiyetds aut mêmes céré- 
monies & au même culte extérieur quelesen- 
-fiins de la loi, ils étoijent fous la gracé, patc^ 
■qu'ils étoient dans l'état que S. Paul décrit 
quand il dit: hé f échine vous dontii$eraflus y Kom. 6. i^ 
^ar V0VS frètes plus fous la loi y mais vous éUs 
fius la grâce. Ils portoient le nom dejuiis, 
toais ils étoient véritablement chrétiens : re^ 



noffme chrifiiam. 
Ces vérités , M. T. C. t. ne font pas fiôù- xtttvx 
Velles pour vous. Nous fotnm^ perfuadésLagnce d^- 
^u'à mefure que nous vous les remettons de^ ccflâirc poux 
vant les yeux, vous vous dites à vous mêmes; r«n^f« 
-Voilà la foi dans laquelle nous avons étébapti-»^'*^®™?? 
«s : cVoilà ce qu'm nous a enfeigné dès Id^Sn- 
Commencement. D'où vient donc ^ direz- ç^,in,piei 
vous , font-elles ckintcftées ces yérités î Pour-* de <^elle d<^- 
^uoi s^ôfttâiatrer à foùtenir que la grâce dëcrinet , 
j. C. .q^iî feit le caraâére delà tK^ivèHe^fl- 
"ilânce,, étpit donnée i (ous les Juifs) & noû 
"(èulemefit à tous les JiHfs tnais endore à tous \cà 
^fidfler? Kous venons dtle mttarquer fU.^* 

^:"^ ?? . ' ^ 
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lèsdéfenfeurs.des nouvelles opinions croj^ent 
que cela eft néceflàire pour pouvoir dire, que 
l'homme dans l'état de lanature corrompue, 
^ eft coupable en transgreffant la loi de Dieu. 
Le Fr. Èerruycr va même jufqu'à faire dccet- 
te opinion un article de foi. „ Qye tous les 
Frcf.p. i6. ^^ hommes depuis la chute de leur père, ayent 
„ eu^aflèz de grâces pour mettre les coupa- 
„ blés dans la néceffitc de foufcrire à leur 
5, condamnation. Voilà ^ dit-il, le point fixe 
5, & l'objet de la fol 

Ceft à dire , que la CTace rfeft plus une grâce 
mais une dette. Ainfi , Dieu ne difceme plus en- 
tre un homme , & un homme ^ en aidant l'un & 
n'aidant pas l'autre; en donnant à celui-ci ce 
qu'il commande, & ne le donnant pas à ce^ 
lui-là. Il eft de foi que Dieu fait mâèricorde 
à qui il lui plaît, & qu'il laiffe dans l'endur- 
ciflfement qui il lui plaît. Peut-on dire qu'il, 
laiflè dans l'endûrciflèment celui qui eft fe- 
couru & mis en équilibre toutes les fois qu'il 
eft obligé de remplir quelque précepte? Dieu 
endurcit, dit S. Auguftin, non en infpirant 
la malice, mais en ne iâifant pasmiiericorde. 
Ceft donc détruire la gratuite de cette m^- 
ricorde, que de prétendre que la grâce eft né* 
ceffaire à Fhomme tombé , pour qu'il piiiflc. 
foufcrire àja condamnation ^ lorfqu'il viole la 
loi de Dieu. Mais ofer mettre parmi les ar- 
ticles de foi cette erreur, quoi de plus fcan-. 
daleux > 

Ce n'eft pas tout. S'il eft néccfl&irc pour 
rendre l'homme coupable, que Dieu donnée 
^ace, la grâce fera nécelÛûre pour pécher. 
Dieu ne la donnera pas, nousTavoiions, pour 
faire pécher l'homme; mais il n'en fera pas 
moins ynû que ùm dlerhommç ne péche- 
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toit point. Eft-celà l'idée que l'Ecriture nous 
donne de la néceffitc de la grâce ? Qiiand J. 
C. a dit, SaffS moi vous nefouvez rien faire ^ 
a-t-il voulu nous apprendre que fans lui nous 
ne pouvions faire le mal, comme il eft cer* 
tain que uns lui nous ne pouvons faire le 
bien ? 

Comment n*a-t-on pas vu qu'en Impofânt 
à Dieu l'obligation de donner la grâce ^ivr 
mettre le ceupable dans la néceffité de fiujcrire 
à fa condamnation , on tombe dans ime con* 
tradition manifêfte avec S.Paul, & que tout 
ce que cet Apôtre dit de la loi, Qu'elle a été 
étabUe pour les tran%teflîonsi Quelle a don- 

:né lieu à l'abondance du péché ^ Qu'elle ope- Gai. 3. 19. 

. re la c(^ére &c. doit être dit de la erace, & Rom. j. 20. 

^ non pas de 4a loi? En efiêt, ce n'eft point la 

• loi , mais la grâce qui opère la colère , Si 
ITiomme qui n'a quç la loi, ne peut être ré-ibid.4,. i/. 

. puté coupable en la tranigrefïànt , à moins 
qu'il n'ait la grace^ ce n'eft point la loiquieft 
furvenue, pour donner lieu à l'abondance du 
péché i c'eft la grâce. Si Thonmie n'avoic 
point eu la grâce, non feulement laloi n'au-» 
rdt pas donné lieu à l'abondance du péché, 
mais il n'auroit été coupable en aucune ma- 
nière en tranfgref&nt la loi. Ce n'eft point 
la loi, mais c'eft la grâce, qui a été utile pour 
les tranfereffions; car il n'y auroit point de 
tran%refli6ns qui rendit l'homme criminel ,fi 
la loi étoit feule. S. Paul dit que la loi eft urt^ ^^^.^ 
miniflére de mort et de condamnation. Si la a. 
grâce eft nécefl&ire pour rendre l'homme cou- 
pable, ce n'eft plus la loi, mais c'eft h, grâce 
qui eft un miniftére de mort. Ce n^eft plus 
la loi qui tue-^ Ceft la grace^ puifgue fi la loi 
•étoit feuk^ l'homme nç pécbcroic point 3^ il 
F 3 ne 
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ne totnberoit point dans la mort, ni dans h 

condbatination. 

Par one f(|ite néceflàire, qq pourra fkire \ 
Végaîd de la grâce le^ txirêmes objeâions qtft 
& Pmil fait à rég^d de la loi: ou plutôt <m 
tie pourra les faire qu'à Tégàrd de kgrace^ 0^ 
non pas à l'yard de la toi. Ainfi , au lieu de 
demander (i la loi eft péd)é,*il (kudrâdênàan» 
dcr fi h grâce eff péché; fife après avoir ré^ 
nondu qu'elle ne Teft pas> il faudra a^ter; 
Mais je n'ai connu le péché que pm ht gracq^ 
car je n'aurois point connq les miuitais efièts 
de la concupUceacé, fi la loi ^m'ayint dit, 
Voqs n'aurez, point de mauvais defirs, ht gn^ 
ce n'étoit point fiirvenue pour me mettre eh 
équilibre, & m'inviter à n'y pas confëntir. 
Lfhis le péché ayant pris occafion de s^irrieér 
de h graiee , a produit en moi toutes ftrtes dp 
fnauvais defîrs, car ans la grate le pécbë ëtoiç 
in<^9 & fl s^cft ttouvé que la grâce qui dé* 
voit fervir à me donner 14 vie, a fervi à mo 
donner hi mort. Car le péché ayant pris oc^ 
cafion de la gracè, m^ trompé Se m'ttuépâr 
}a grâce même. Ainfi b grâce eft fiÉité i I^ 
vMcéj elle eft jttf^ç^ ^e eft bohàe. Cèqui 
i^it bon ekifoi^ m'a-t*il donc canftitmbrë 
Ndlémen(t. Mais c'eft le péché 8c la coh- 
cupifeençe qm m'ayànt câqfé la mbrt par une 
içhofe qui etoit bonne , à fiit parbftre ce 
qtl'dle étoit^ de forte qtfelle eft devenue par 
& grâce m£me, non tellement une £nmre 
plus abondante de péché, mûfs la iburce àx 

Les dâbn&QTs dés houirdles ojpteiMs ne 
peuvent <Êviter <|^^dii dé tîre de leàiâ p^ 
^ipès toutes CCS cotalScpliehices. -Elfes' Ibik ini- 
f^^ a éft 5#: tt^ p^t-on pMâr lelah^ 
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g9^ de la pété, quand on fiÂftitue aux ora- 
cles de S. raul les erreurs de Molina? Di- 
fims donc que lïHHmne qui trangreâe libre- 
tnetic la loi de Dieu dans l'état de la nature 
corrompue 9 ne laiffe pas d'être coupable, 
quoiqu'il n'ait pas la grâce néce(&ire pour ac- 
complir la kri. C'eft ce que S. Pro(pcr éta- 
blie dans ibn Poëme contre les Demi -Pela- 
giens: 

J^Êim Mftim reffiy nec verè Mcitwr^ ilhs 
^nfimt exorfes £vmi muneris^ et ^**os 
Gratta negkxit définîtes mortis m imprâ^ 
Peccati mn ejji teos^ jma reéia gerenS 
Nom data fit virtus. 

Nous avons vu que le Fr. Bcrruyer con- 
tredit la doârine de S. Paul fur la nature âc 
fiir la Attribution de la grâce. Nous l'aUons 
y dit porter la témérité encore fto loin fur k , 
matim de la Prédeftmation. , Arrêtons nous, 
M. F. à cet article. S demande de notrefpart 
une difcufSon particulière. 



V. ERREURS SUR Lji FRE^DES-^ 
TIN ATI ON. 

» T E rayftérc de la grâce, dit le Fr. Bcr- xxxv. 
„ *-^ rayer, la profondeur desjugemensde^?'^***^* 
yy Dieu, & rinfcrutabflité de fes voyes, ne [^7;;^^^*" 
^ confiftent pas, comme pourroient le^en-Eiu,rej>tt«fe 
„ fer quelques âmes fitnples, en ce que Dieu, par le Fr. 
yy 6ns autre ratfon de ion averfion ocde ibn Berruyer. 
„ dioix, eue le péché d*Adam> & la fomc-^réf.^f.ir* 
^ raineté de fon domaine, réprouve ficaban- *'• 
„ dotme à rin^ilfibflité du lâlut, le grand 
9> iiomtffe <ki «dBuis du père itcondlié, 
F 4 „ tan- 

Digitizedby Google • 



88 InfiruB. de M, de Montf. 

3, tandis qu'il en adopte feulement une pÉ-^ 
5, TiTE TROUPE, & qu'il met f« ibej^ 
a, reux favoris dans la néc^té de ne lui pa$ 
>, échaper. Jç vois bien dans ce langage quek- 
5, que chçfe dç paradoxe & d'incroyable , dit 
5, l'Auteur : Mais je n'y vois rien de myfté^ 
3, rieux & de profond .... Dans le prétendu 
aa myftére de la grâce , expliqué comme je 
,5 viens de le dire , continUe-t-il , j'entens 
5, d'abord, & je fàifis fans peine tout ce qu'on 
5, me dit , peut-être même encore qudaue 
5, chpfe qu'on ne dit pas. Mais c'eft juue- 
P, ment parce que je l'entens , que je ne puis 
5, le croire 3 les chofes que l'on ipe dit étant 
j, de nature à combattre de front l'idée que 
5, la foi 6c la raifon me donnent de la Divi^ 
,, nité; idée touchante, qui renferme fi çÇ- 
;j, fendélemeqt une bonté générale & infinie, 
„ que les chrétiens qui croyent le vrai Dieu, 
i, rappeJleqç tous , comme par un inftÛKÏ 
„ naturel, le bon Dieu. 

Quel eft le Pélagieo qui fe foit élevé con- 
tre la prédeftinatiop des SS. avec moins |le 
retenue que le iait ici le Fr. Berruyer, eo^ 
dépeignant fou5 le$ çoulçurs qu'il lui pla^t? 
T. lo. de La prédejimation y dit §. Auguftin, n'eji autre 
dcmoper- choje que la prefâençe (ér ta préfaratton des 
fcvçr. C'^A'tieiffaits de Dieu , par lefque/s tous ceux, qui 
?* ^^' fi^f délivrés y fonp très certainement dél'tvrù. 
Hmc efi pfiedefiinatio Sanéiorum ^ nihil altud: 
prafcientia fcilicet ^ praparatio beneficiorum 
Deiy quibifs certijfimè liber antur quicumque ts- 
berantur. Si tout ce qui eft predeftine , eft 
délivré; donc tout ce qui n'eft pas délivré , 
p'eft pas prédeftiné, & rien de ce qui n'eft 
pas prédeftiné, n'eft délivré. Le myftére de 
k grâce ^ la profondeur desjugemensdeDieu, 
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Contre k F. Berruyer. ^9 

Fînfcrutabaité de fes voyes confiftent donc» 

Îuoiqu en dife le Fr. Berruyer , en ce que 
)icu , confidérant, toute la mafle du genre 
bumain enveloppée dans le crime du premier 
homme, il en çhoifit un petit nombre qu'il ib»<^'C- '^ 
tire de la maflè de corruption pour en faire P* *+'• 
des vafes de miféricorde, tandis qu'il laiûè les au- 
tres das l'état où le péché les a réduits, £uis 
blefîer toutefois le libre arbitre de la volon- 
té. C'eft une vérité qu'on ne peut contefter 
iàns erreur. Hoc /do, neminem contra ifiam 
fradepinationem , non nifi errando dijputare- fa- 
tuife, 

L'Auteur croit qu'il n'y a que disantes Jim- 
fies y de petits génies qui puiflènt avoir une 
pardlle idée de la prédeftination. Cette ia- 
îiilte retombe fur J, C. même qui dit: Tous ]o^n. 6,71^ 
ceux que mon Père m^a donné , viendront à i\>\à*f.9. 
moi .... 5, La volonté de. mon Père qijj m'a 
,5 envoie, çft que je ne perde aucun de tous 
yy ceux qu'il m'a donnés, mais que je les^bid. c i^ 
,, reffufcite tous au dernier jour. Et ail- ^7-^cionip 
„ leurs: Je connois mes brebis, & mes brç-S*«<^ 
^ bis me connoiflent. Je leur donne la vie 
„ éternelle, & elles ne périront jamais, ôc 
yy nul ne les ravira d'entre mes nuins. Mon 
,, Père qui me les a données, eft plus grand 
9, que toutes choies, & perfonqe ne fauroit 
„ les ravir de la main de naon Père. Et eq- , , 
„ core : J'ai conièrvé ceux que vous m'avez * • '/• "• 
„ donnés, ôç aucun d'eux ne s'efl perdu. Il 
„ n'y a eu de perdu, que celui qui étoiten- 
„ fânt de perdition , afin que TÉcrknre fut 
n accomplie. * 

Quel eft le fèns de ces paroles, M. T.C. 
F } Ne fignifient-ellà pas que Dieu n'a déli- 
vré de 1^ maffe de perdition, que ceux qu'il a 
F j don- 
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dotmés à foft Fils, 6t qu'il y a laide tamU» 
iRitres? Si tous ont été délnrés^ comme le 
prétend TAuteitr, tous ont été donnés^ mais 
^ fi tous ont été donnés, pourauoitousnefint* 
ils pas fauves ? Quoi ! J. C. n aura pu fc om* 
fcrver qu'un pedt notnbre de fcs brebis? Un 
fiomme puiŒint empêche qu'on ne lui enlève 
€t qu'il pôflede^ & le Fils du Tout-poiflint 
ft fera kiffî rainr d'entre les mains la {dus 
grande portion de ion bérk^e ! h/bis il nous 
afliire lui même qu'il n'a perdu aucun de cemt 

T,/.p.44. ^ui lui ont été.^kmnés. Qudle eft donc la 
hardie^ de celui qui oie Soutenir aujounfhui^ 
que r^optiôn ne fe borne pas àun petit nom* 
bre^ Que Dieu n'a réprouvé aucun des en- 
ikns d'Adam en vue du péché originel ; ^att^ 
am ffa été Uijfé dam la majfe de perdition-^ 
Que tous ont été retirés & ont eu pan aux 
fetisiiélions do Jefi»-Chrift? 

L'Auteur , pour décrier le myftére qu*H 
attaque, parie avec mépris du petit nombre 
de ceux que Dieu a recirés de la maflè cor* 
rompue, tkmr en fiùre des y^ks d'éleâîofL 
<3c Myftere ne confifte pas, dit-il, en et 
M|0 Im» êétpte fiuUmm une petite 
^i^otf ^K ûQê enfâns d'Adam. Ces tetmci 
impéfitt rrùtfft ont pam très propice àl'Atf- 
teur pour cflàier de jctter un ri&nde fia- b 
doAnne catholique de la prëdeftinatîon ; mtib 
txxsmetit a-t'â été tSiit aveu^e pour ne pas 
Voir que ^ raSleries , également fades tjc im« 

• tuc^ II. 31. pi^y ^tâqùent J. C. même, qui dit.* „ Ne 
,, craignez poiuft, fetit I^roupeact; 
„ car il a plû à votre Père de vous donner 
^ fon Royaume. £t encore: Beaucot^ ibnt 
^ appelles, maisPEU font élus. 
Ctft tocore par ironie, que l'^^oteur ao- 
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pdte te petit nombre dès élus d'MÊ tr ït e un 

Mi pus écBaf^. Mais peut^ ùxis îtopiétê ré- 
vo^fqer m doute que te ©Us (bîent les ftvo 
ris de Dieu? V<wesî j les Bénis de B&ort Férc,Matth.af; 
Jcar cHra J. C. poflêdçzi le Rôjraum» qui Votts 34- 
i été pf^té dlid le comftîencëflSeiàt duthtW- 
de, Cem qui turottt te bohhé^ d'enteudfe 
ces ptroles, ne fent-ib dciÉic pà favoris dfe 
Diem? N'çft.{î$ pas d'éi« déftï 3 eft dfePjoan.i^. 
„ Mon Père, je défiré que Ifc 6d je (t^,i4.2j.&c, 
^ ceqx que vou» ai*«refe donWfe y Érfafc 
ib «ufli avec moi, iffin qu'ils côi^eéïiâplëiit la 
a, gloire que vôi» m'àvés donttée, pàtteqoe 
35 vous m'avez aimé aviaiit la crârtfon âa 
^ inonde. '* N^eft-cepâStfeuxdoht il eftdif: 
^ Céft dour eux que je jpnc; je tte prie point i^^'î-^-^» 
p poor le monde j mais pour ceux que volis 
^ m'avez donné , parce qu- ils font à vouS ? 
^ Puiique J. C. prie pour eux, & né pt-ié pbittt 
^ pour lètlit^tade, illeur fidtdoAcuûefàveuf, 
3^ qu'il ne feit pas au monde. Mais, quelle A- i.cor, z. |i. 
yy Vcor? L'œil n'a point vu, l'oreiilcrfà pbiftt 
^ ttntendu s & le coeur de l'homm!tne Ifa 
5, point cbWris, ce que Dieu a pjfewïfé à 
•yy eftux qui rÉimént- " D y en a que 6îeu 
â^paiè, & qui refiifent de venir : mais polr 
ceux qui (ont appelles de cette forte de Voéà^ 
tioÀ qui eft félon le bon propos de Ûiieù, 
tocft tofttffbue à leur avantage. ,, Car ceux ^^"J; '•*•• 
p qu'il à coônus dans Bl prefcience, il Icâra*^^ 
5, auffi i^édeftinés pour être conformes à P!-. 
>> mart 4e foh Fils, afin qu'il fut l'aîné entre 
>, ]^liiSeurs fr&es. Et ceux qu^il a prédefti* 
yj'Uès y ^ les à au0i appelles ; & ceux qu^ii 
p a i^péSlés , il lés a aùffi jufUfiés, & ceàx 
^, qu^ 1^ juftiSéSà â les ff auffi glorifiés. Qy), 
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^ accufera donc les Elus de Dieu? c'cftDieu 
„ même qui les juftifie. Qui ofera les con- 
j, damner ? J. C. eft mort, & il n'eft pas 
9, mort feulement, mais il eft encore remif- 
^y cité, il eft à la droite de Dieu, où il in- 
„ tercéde pour nous.. '* L'Auteur a beau 
chercher à rendre ce Myftére odieux , en é^- 
fant que Dieu mep ces heureux favoris dans la 
nécejjité de m lui pas échapper y & qu'il aban- 
donne Iç grand nombre à PmpoJpMiié dm fa- 
• lut^ on n'en croira pas moins l'oracle deJ.C 
même , qui , fans çter au libre arbitre de 
l'homme le pouvoir d'agir ou de ne pas agir, 
a dans fâ toute-puiflance des grâces aflez for- 
tes pour le foire agir infailliblement, & qui 
déclare que perlbnne ne pourra lui ravir d'ea- 
tre les mains ceux que fon Père lui a donnés. 
DePrxdeft. „ La certitude éternelle de cette prédeftina- 
«cgrat.iib. „ tioD divine eft fi aflurée, non feulement 
s-n»^* ,„ par rapport aux oeuvres qui y conduifent, 
^•*^3' ^ xnais eacofe par rapport aux pcrfonnes qui 
f, doivent y avoir part, qu'il ne peut arriver, 
„ dit S. Fulgence, que quelqu'un de ceux qui 
y, appartiennent à ce nombre heureux, perde 
, ^ la gracç du fàlut^ de même qu'il ne fe peut 

3, faire , qu'aucun de ceux qui n'y font pas 

p, compris , y arrive Si le nombre des 

yy prédeftinés n'eft pas certain & alfuré de la 
j, part de Dieu, il faut rçconnoître, conti- 
5, nue ce Père, que Dieu fe trompe dans fes 
„ connoifTances, ou que fa volonté eft fu- 
,, jette au changement, ou que là force & fa 
,, puiflànce peuvent être furmontées. Mais 
„ comme il n'y a que des impi^ qui ofent 
„ avancer ces chofes, & qu'il y en a mêioe 
„ parmi les impies qui n^o(ëroient les foute- 
19 nir^ que refte-t'U à conclure finoo que per- 

» W. 
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Contre le p. Berruyer.' ' 55' 
\^ (bnne ne doit nier la prédeftinâcioû di« 
3^ vine, puifqu'il ne peut arriver que cette. 
yy, prédeftination de Dieu ne foit véritable & 
>, affurée , lui, dont la connoiflànce eft cer- 
55 taine, la volonté immuable, & la puifEin- 
„ ce invincible? 

Il eft vrai que l'Auteur n'eft pas le pré- xxxvr. 
mier à qui le dogme de la prédeftination des Conformité 
Elus ait été odieux. Les Pelagiens & les De- de Jadoari* 
mi-Pélagiens avoient la même averfion pour "^^uFr. 
ce dogme làcré. Ceft ce qui feifoit que les ^erruyer 
I^élagiens ne vouloient point admettre pour^^o^î"* 
toutes les adions de lapiete chrétienne, nongiens & in 
plus que les Demi* Pelagiens pour le com- Demi-Pé-» 
mencement de la foi, cette grâce par laquel-iag. 
le Dieu opère en nous le vouloir & le faire 
felon fon bon plaifir. „ La raifon pourquoi profp.Ep.a<i 
» ils ne peuvent fe réfoudre à reconnoitrcRuf.c.p.7, 
3, cette véritable grâce de Dieu , difoit S.p«94«^, 
„ Prolper, c'eft qu'ils craignent que s'ils la 
„ reconnoiflènt telle que l'Ecriture Sainte 
>, nous la repreiênte , & qu'elle fo fait die 
.,, même fentir par fos grands eâèts, ils ne 
5, foient obligés d'avouer en même teœs que 
„ de tous les hommes qui font nés, & qui 
„ doivent naître dans tous les fiédes , Dieu a 
„ cbo'tfi un certain nombre four en compojet k 
t, feùple qu^il a frédeftiné à la vie éternelle ^ 
„ & qu'il a élu, en l'appellant ièlon le décret 
» de fâ vobnté. Ce qui eft une venté fi 
,, conftante, qu'il ne faut pas être moins impie 
„ pour les combattre , que pour combattre 
„ la grâce même. 

Voilà le petit nombre choifi & féparé de 
la maflè corrompue, tandis qnele grand* nom* 
bre eft laifle. Ceft S. Profper qui l'enfeigne. 
Le Fr. Bcçuycr ofe dire qu'il n'y a que des ame$ 
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fmfks qui puiflènjt ib fbnner ime paraHéidéi 
de k prédeftination. Soyons* de qbs âmes 
fifiopies, M. T. C. F. de peur 4}u^eD vôulanc 
juger des voyes Jocomprcbeoûble» de la fib» 
gdfe de Dieu par la foiUeflfe & la vaaité de 
nos raiibnnemens , nouis ne tôttdDÎOQS dans 
rimpiécé avec les Pâagieas jSc le Fr. Ber-» 
myer. 

Nont Dieu œdâivxe point delatnaflede 
perditkmt»us ceux qui y foiit tombés {^ la pré^ ^ 
VjBricacion du prenûer minme^ il n'en déuvre 
^iio petit ûombce. ,, CeuzfluifixitdéUvrés, 
» Ht S. ÂuAiftin, fittt app^és vaTesidemiie* 
» ncorde. Ceux qui ne (ontpoint dâivj^, It 
» xspiére 4^ Dieu demeure £ir eux, & cecut 
A» telére vient d'un jii&e ^jugement itaotq/^ 
^ tmble, je l'avoue, mais qiti n'en eft pas 
^PfW^rt >, moins à l'^ibri de tous reproche.^ S. Âugu& 
m.y,s^^^7' tin ajoute^ que „ ce<quëDieuex^dcs vafiss 
^944- ^^ de colère^ dans la rigueur de & juftice fans 
^ Je leur donner, il le donne amc vafes d^ 
>9 jniiëricorde p^ un pur ^^bt de fii Iibérali«* 
^ (té: §tuod enim îho juSc^ê a iéfteru exè» 
,ii.pUiryJ9oc^u-eoMir4mtidonéifftr- Et fi vous 
^ fxof^ pouvoir defiipfouvâ: ces vcyes dé 
,, Dieu fi impénétraU^, écoutes ces^p^roles 
^ de l'Apôtre : O homme, quiétes-vous pour 
,9 GontœèravecDieu? ^fmkMpi^iiks'ùisi 
p Btmmi fé^smafimfrûMtdas yd$ié& y Obm»^ 
i, tu Mêis ^^uirefiùpdeéuDHi^ Cé&ijviiea 

£t S. Auguftin adrefle la pMole. Julien dans 
mSme^iprit que le f^r.Beniyer j nevoi^dt 
point qu'on lui parlât de mafle de perdition, 
iians h^dle la pîusgrande partie des bomi 
ût été bififée. Cânme lui, il jlie ppu' 
OKHXe le Myftére de la prédeftinauon , {Je 
«Mniére^^lie l'eJfli^uoît S. Ai^lÉia i^)tès 
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Piul. Il frâeodoit y comBûc le Fr. B^Hftry ibM. c. 1 1^ * 

que les chofo que lui ^&àt S. Ai^ftin, /•p.944* 

foêemf de mMtre à tamhMtre fïdée fue U wo% 

& LA AAisoN ki tkmmemt 4e U dMm* 

té. Pistas vsfkmMt et tuth ^ Dnm 

manm mmimm m cmftitmelûtm f4frmare. ^ Jo 

„ ferai vcHT , difeic-il que la religion & b rai- 

y, fin s'aocoideac à én^lir que mon Dieu M 

,, fait pomt de ^mUss d'igaoB^t."* Mais que 

répond S. Auguftin? ,, Si votre Oieu , dit-ily 

y, ue fittCfoÎDC de vafe d'igiioi&inie$,€e n'eft 

,9 dotu: fos le Dieu de rApocre S. PauL 

y, Car l'Apôtre JàSûk du vtai Di«i : O bom- 

^ tDe> qui éies vous pour coafiefter avec* 

yy Dieu? Ufl «ife d'ample dit-il à cdui qui 

yy l!a fait, pourquoi m'avez^ vous ^t ainu? 

^ Le poder n^t-t^il pasle pouvoir de fiûre de 

yy h nieiDe tûtOè d'atgile, un valè diftineà^^^^ 

), des uûges hoixurabks^ & uo autre defti^ 

x> aé à ttes ufiiges vils & honteux ? Maia 

yy vous^ ô èdoileoiivnery vpustifieL^voiii 

^ IsrodutftL de la fàbiîçie dePétaf^unDîm 

^ fndHeur que knôire^ jun Di^ oui ne fidc 

), point de valet d'^^noiwie. SeapiviéUn 

tety tfftj/hr msffmy fn^^fns ns ^fiàni Pâtf» 

Ne femows-oous jias en drait, M. F. de 
dke la même gdiofe jdu Dieu <^ le (r. Ber«- 
ruyer a tiré de la âfartqiie ^ Molina? S'il 
n'eft pas le même que :ce}ui de Pél^, au 
nxrins y a-tfil enoe i'un iScl'autie ^ graad? 
traits de reftemUiooe. 

Jjt Fr. Serruyer avoue q«'il ne deitt croire xxtvn 
mit Dieu r^rouve le grand soome des «o- Dioi félon 
tes d'Adam, fiwr émtft rm/im Je finjmf-^^^^-^^ 
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PKfonne en montre dc plus en plus, M. T. C. F. qud te 
vue du pé Fr, Berruyer ne reconnoît du péché Origind 
Preuve^'ue '^"^ le nom. Dieu ne peut à raifon du pé- 
cetTu'tcuT ^^^ Originel laiffer dant la maflc de perdition 
rereconno t^ucun dos enfens d'Adam ! ce péché n*cft pas 
de ce péché une raifon fufSfante de l'avcrfion de Dieu 
que le nom. pour celui qui en cft coupable! D'où vient 
donc que l'Âpotre dit, que nous naiâbns en&ns 
de colère, nos naturâ fil» ira? Qjj'eft-^ce 
que la colère de Dieu? Eft-elle diftérente de 
Taverfion de Dieu ? Si le péché Oiginel nous 
a rendu enfans de la colère, il nous a rendu 
objets de l'averfion de Dieu. Or un pécher 
qui attire l'averfion de Dieu , & qui noqs fait 
naître fous h puifTance des ténèbres, ne peut- 
il être un fondement légitime de la réproba- 
tion? Dieu fera-t'il injirfte, en laiflànt dans 
• la mafle corrotnpue' un efclave du Démon ? 
La foi nous apprend que Dieu pouvoit nous 
y laifîèr tous, Glus qu'aucun eût droit de fè 
plaindre. S'il fait grâce à quelques-uns, Tac- 
€uferons-nous d'injuflice à l'égard des autres? 
Prétendre donc que Dieu ne réprouve aucun 
des enfàns d'Adam , fans autre raifon depm 
averfion que le péché originel, comme fi le 
péché originel n'étoit pas une raifon fuffifânte 
de l'averfion de Dieu pour le coupable, c'cfl 
anéantir la foi de l'Eghfe fur le pîéché Origi- 
nel, & refTufciter l'héréfie de Pelage fur ce 
point capital de }a Religion. 

Nous voyons, M. F. ce que répondra le 
Fr. Berruyer. Il prétendra qu'il n'a pas dk 
fimplement que Dieu ne réprouve aucun fils 
d'Adam , fans autre raifon de fbn averfion 
, que le péché de teur père, mais qu'il a ajou- 
té, de leur père réconcilié: Nous en conve- 
nons^ mais c'eft ce qui achève de manifefler 

qu'a 
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qu^il ne croit pas le péché originel, & qu'il n'en 
admet que le nom. Rappeliez vous ce que 
nous avons déjà relevé dans un endroit, qu en 
parlant des enfàns d'Adam, l'Auteur ayoit die 
qu'ils étoiént odieux au Créateur en qual^U de 
fils d*un rebelle, C'étoit infinuer dès lors le 
v«iin qu*il manifefte maintenant* Un Sei- 
gneur, difions-nous, tombe avec juftice dans 
la difgrace de fbn Prince; on le prive de (es 
emplois; on le dégrade de ù, nobleflë; (es 
enfans fubiflènt le même Ibrt. Us font mal-> 
heureux, mais ils ne font pas coupables. Ils 
nai0ènt oMeux au , Prince en quaUté de jiU 
J^un père rebelle y mais ils ne font pas rebdles 
eux mêmes. Os font chargés exterieuremenC 
du crime de leur père, (ans y avoir participé 
réelement. Or il dépend de la volonté 
du Prince de pardonner au coupable. S'il 
Ile le fait pas, ni le père, ni les enfans n'ont 
point à fe plaindre : mais fi le Prince par- 
donne au père : s'il le rétablit dans (es em- 
plois & dans Tes grades, la grâce qu'il fait au 
père, paflè aux enfans. Il ne paroîtroit pas 
qu'il y eût de l'équité à ne vouloir rétablir 
que le père & quefques-ims de (es enfàns, & 
que te Prince, ans autre raifon de fon aver- 
bon que le péché du père, tej^ttât le grand 
nombre des enfàns du père réconciliée CefI 
fur cette idée que raifonne le Fr.Berruyer, & 
fon raifonnement n'éft jufté qu'en (uppoûnC 
que les enfàns d'Adam font à l'yard de Dieu» 
ce que les enfàns de ce Seigneur itïoieon à 
Pégard du Roi. Mais le raLfonnemeùt du FrJ 
Berruyer eft un raifonnement Pélagien. Il eSt 
de foi que nous 06 naiffoUS pas feulement o- 
dieux en qualité de fils d'im pécbeuf , mais 
encore parce que nous mêmes nous fommes 
Q pécb?uft 
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pécheurs. „ Tous ont péché en Adam, dit 
yy TApôtrc. J'ai été conçu dans l'iniquité, & 
5, ma merc m'a conçu dans le péché, ditDa- 
Rom. S' li- '' vi^-"- P^cc que nous fommcs pécheur», 
pfai.ic. . Dieu pouvoir foire miféricorde à Adam: &nc^ 
pas nous la foire à nous mêmes ; comme il pou- 
voir nous foire miféricorde, & ne la pas foire 
à Adam ; il pouvdc nous laiflèr tous dans la 
maffe corrompue; il pouvoir nous en délivrer 
rous. Il apû auflî n'en aélivrcr qu'une partie , & 
y laiflèr r autre, parce qu'il fait miféricorde à 
qui il lui plait , & qu'il endurcir qui il lui piait. 
XXXVIII. L'Auteur prétend qu'il „ nç convenoir pas 
Prefomp- „ à la honte infinie, & peur-être même à la 
liondei'Au-jj fogefle de Dieu, de continuer jufqu'à la 
teur qui veut ^^ ^^Qj^fQjjjjjjation des fiéclcs , de creer des 
'^'^^^"uon- ^ fao"^^^s odieux & dif^racîés , dont il ne 
vlnoicà"^" 3f Pouvoir tirer 6 gloire duranr leur vie, ai 
Dieu de fai-jî «ire le bonhcuf après leur morr." Qu'eft- 
re ou de ne ce à dire, il ne cowewitfas à la bonréinfi- 
pas iiiit, nie de Dieu ? La bonré de Dieu eft Dieu mê- 
me. S'il ne convenoir pas à la bonté de Dieu 
de continuer jufqu'à la conibmmation des 
fiécles de créer des hommes odieux ^ dif^rm^ 
dés y il ne convenoit pas à Dieu de le foire. 
11 ne le pouvoir donc foire. Mais pourquc» 
n'auroit - il pas convenu à Dieu de conrinuer à 
créer des hommes? Oefl:, dir P Aurçur parce que 
Dieu n'auroit pu en tirer la gloire durant: leur 
vie, ni faire leur bonheur après leur morr. Etran- 
ge raifon ! Ne voir-llpas que Dieu n'a pas befbin 
de fa gloire qu'il rire ae à créarure y qu'il fe fuffit 
plenement à lui-mêtne^ qu'il eft après le péché 
de l'homme, tour ce qu'il eroiravanr lepediéj 
.& que quand il créeroir duranr des miUlons 
de fiécles des enfons d'Adam, dont il ne fè- 
roit pas le bonheur après leur mort > toute 
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la perte feroit pour eux, & non pour Dieu, 
comme tout le gam eft pour ceux à qui Dieu 
fait miiericorder Car Ibit que les hommes le 
louent; foit qu'ils le blt^ement, il ifen eft 
ni plus, ni moins heureux. Il é&. toujours 
tout ce qu'il a été: il ne perd licn èc n'a- 
quiert rien de nouveau : If fi eft , jui auod eft ^ s, Hîhr; 
mn aliujulè efi : in fifi tfi , ficum eft , adfe ^^^-'^^ 
eft, fuus fthi eft, & fffiftèi mmia eft, catens^-^'^'l' 
ûnmî denmtdtione novitatis, fui nihil aUud^uod 'll\ ^ 
tnjepojjet iucidere, feridquodipfifibitotumto* 
tus eft', reUquit ... Veus igHur ex jue omnia 
Junt, nuUo eorum indiget juibus id auodjunt 
ejfi largitus eft : omnia verb ad ferfeSium eo^ 
rum fu^ gignerentur creamt. 

S*il ne convcnoit pas au Créateur de con- 
tinuer i cféer des hommes odieux ^ diff^aciés^ 
dont il ne fourroit tirer fa ghire durant leur 
'Vie, ni faire leur honbeUr après leur mort, 
pourquoi ^a-ril crée un monde, dans lequel 
Il a prévu qu'il ne pourroit tirer iâ gloire du 
plus grand nombre des hommes durant leur 
vie 5 à la ftçon dont Tentend le Fr. Berruycr , 
ni faire le bonheur après leur mort ? Que Je 
Fr. Berruyer n'eft-il entré dans les confeils 
de Dieu ? Sans doute qu'il lui auroit fuggéré 
de retirer du monde avant l'ufege de raifon , 
tant de millions d'infidèles dont Dieu a prévu 
qu'il ne pourroit tirer fa gloire durant leur 
vie 5 ni faire leur bonheur après leur mort ! 
N'étant pas aflèz heureux pour entrer dans le 
Royaume des cieux , ils auroient au moins la 
confolatioa de fe trouver dans le Paradis de 
Pécat de pure nature, & par là ils feroienj^.jl 
couvert dés châtimens éternels. T 

En fuggérant la même chofeà DieupOur 
les enfans baptifés, dont il a prévu qu'ils fe 
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perdront dans une â^ plus avancé, de corn* 
bien d'hommes le Ciel ne feroit-U pas enri- 
chi ! Quelle gloire n'en revicndroit-il pas à 
Dieu y puifqu^u lieu de porter à jamais le 
poids de fa colère dans les enfers, ils devien- 
droient les objets de â bienveillance dans le 
ciel, où il feroit éternellement leur bonheur ? 
Ceft ce que difoit autrefois S. Auguftin à Ju- 
lien, & ce que le Fr- Berruyer mérite que 
op.impcrf. nous lui difions après S. Auguftin: Si tibi dij- 
lîb.i.ci^o.p/ket Deum create quos damnet^ contradic ei^ 
p.P4f. fi fûtes y ne creet eosy quos malos futuros ^ é^ 
in maligmtate ufque in finem ferJeveraturoSy e^ 
ob hoc fine duiitatione damnandos effè prajci-^ 
'vit: aut et fiiggere ^ fi videtur, ut tôt milUa 
farvulorum nonbsptifatorumy quosnovitperditè 
ejjè vi&uroSy ér in atemum ignem^ danmante 
if fi , cum diabolo ituros , rapiat ex hàc vitâ y 
dumfant innocentes é^ boni; ut y fi non in re^ 
gno ejusy certè in loco aÙquo ficunda fœlicitatis 
quem talibus éedificavit harefis vefiruy vitam 
teneant fimpiternam^ Habes adhuc quod/ugge-- 
ras y confiliarius Deiy profiliis ejus quos regene-^ 
ravit , quos adoptavit ; ^ tamen mah$ atque 
damnandos futuros ejfe pravidit : ut antequam 
'yenlant in vitam y vita ipfius froduBione fri^ 
ventuTy ^ ai reg^um ejus y non ad JufpUcia 
'aterna pertineant. 

. Remarquons, en paflànt la témérité de 
,l' Auteur 3 qui après avoir dit qu'A ne conve- 
;noit pas à la bonté de Dieu, de créer des 
^hommes difgradés, ajoute, que pçut-êtremê- 
"me cela ne convenoit pas a. 6 figeflè. Ce 
f eut-être eft fingulier* Y a-fil des chofcs qui 
conviennent à la bonté de Dieu, & qui ne 
. coQ^enœnt pas à fa b%t&} Si cela eft> la 
bomê de Dieu peut quelque-fois être ddti- 

-►..* "' r , - - ^^ 
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tuée de fageflè; & ainfi il faudra dire de Dieu 
qu'il eft bon , mais que quelque- fois il tf eft 
pas fage. Difons-le plutôt du Fr. Betruyer. 
C'eft par bonté qu'il voudroit que Dieu n eût 
laifTé perfonne dans la mafle de perdition^ 
imis c'eft par une bonté folle, puifqu'il n'eft 
pas fige de vouloir marquer à Dieu la voyc 
qu'il a dû tenir envers les enfens d'Adam. 

n l'eft encore moins, quand il porte la té- xxxix. 
mérité juCju'à mettre dans la bouche de Dieu, il met dans 
des paroles contraires à la révélation. Lesi^^o"*^*^^*** 
voici. „ Vous même, Adam, & votre pof-^^/^^^I^P*" 
j;, térité toute entière, vous rentrerez en grâce [^j^^^^^^î^ 
,, avec moi en confidération de THomme-r^^fiatio». 
„ Dieu, mon fils. ** Vous rentrerez en gra-préf.p. 14, 
ce avec moi. Que cette parole eft confbkn- 
'tc , venant de bouche de t)ieu ! Peut-elje n« 

Bs avoir fon eflfet , fi elle a été prononcée ? 
ieu eft fidèle dans fes promefTes. S'il a prp- 
mis à Adam & à toute fa pofterité qu'ils ren-» 
trcroient en grâce avec lui, il faut que la pa- 
role de Dieu ait fon exécution, étant impoffi- 
ble que celui qui eft la vérité même, ait voq- 
lu nous tromper en promettant, $c ne dori-^ 
nant pas ce qiril a promis. 

Que les çnfans qui font morts fins baptê- 
me, nous répondent donc, (ce font les 
mpins coupables. ) Qu'ils nous difent s'ils font 
rentrés en grâce avec Dieu depuis le moment 
où ils ont été conçus dans l'iniquité. Mais 
leurs larmes & leurs gémiflèmeps de fc voir 
éternellement fépatés de celui pour lequel ils 
ont été créés 5 annoncent à qui veut l'enten- 
dre qu'ils font nés enfins de la colère, tç 
qu'ils font morts enfkns de la colère. Ils nt 
font donc jamais rentrés en grâce avec Dieu, 
Dieu n'a donc point dit à Adam: Vous mc-t 
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me, Adam, & votre poftérité toute entière, 
vous rentrerez en grâce avec moi. Si Dieu 
Tâvoit dit , & que cela ne fut pas arrivé, 
l^iéU auroit proféré unmenfongej mais parce 
qu'on ne peut lé penfer, c'eft donc le Fr. 
wrtuyer qui vient débiter le menfonge 6c. ks 
vifiofis de fort cceuf , &, ce qui eft de plus 
horrible , qui les met daiis la bouche de uieu 
mêftie. 

Non: je ne débite pas le noen^nge, dira 
le Fr. Berruyer. Si les enfans morts Éms 
baptême ne font pas rentrés en grâce avec 
Dieu , ce n'eft pas que Dieu les ait exclus de 
h reconciliation future. Dieu les auroit re- 
çus en grâce avec ceux qui £:)nt baptifés, s'ils 
Cuflènt etépréfehtés au baptême. Le^ difpofi- 
tloris de la part dé Dieu ne pouvaient être 
.plus réélesj mais, [pour procurer le baptê- 
me à tant d'enfens . il eût fallu changer l'or- 
dre de la nature, & multiplier les miracles. 
Of la fagefle de Dieu ne lui pçrmettoit pas 
d'en ufcr ainfi, pour feuver ceux qui ont eu 
le ipaîbenr de mourir 6ns le facrement de la 
régénération. . 
XL. Nous vous lé dâmandons, M JF*. fi cette 

Si Dieu a raifon feroit iàtisfaifànte. Ce qu'il y ei àt 
promis a A- certain , c'eft que S. Auguftin & les SS. dé- 
damquefa f^nfeurs dc la grâcc n'en étoiént pas emba- 
poftcrirc jj^ llspreflènt continuellement les Pélagiens 

route entie- . , ,f . -^. , -. ^ .^ 

re rc.ureroit ^^ '^^r dire pourquoi Dieu, quieit tout-puil- 
cngracei ftnt, lie retire fpas du monde avant Page de 
tes loi X de raifon les enfàns baptîies, qui doivent mou- 
la nature ne f^x dans rinâpénîtence : Pourquoi il ne procu- 
peuvent cit-j-g p^ j^ baptfanc à tant d'autres, qm meu- 
f/''*l^^ . itnt fans le recevoir? Quelquefois, ditS.Au- 

r exécution ^_ -, » , ^^ * , rf j^ 

despromef- ^Wn, ofl voit dcs parcns s'emprellcr, des 

feideDieu. msû&ïe$ être prêfô à baptiièr Tenfant qu^oa 

; leur 
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leur apporte i & cependant il arrive qu'il é- (4) Piufieur* 
chappe à la diligence des uns &de«autre8(it).nc font 
Si Dieu, autant qu'il eft en lui, vouloft ftu»'?^^"^^^"- 
ver cet enfant, pourquoi ne prôlongeroit-il'^"'"°", 
pas fa vie de quelques moments ? Aj^tter paur ^e^j^vaiier.t 
raifbn les loix de la nature ; y penfe-rort } pas,mais plr 
Quoi! Dieu, pour introduire un peuf^ char- ce que Dieu 
nel dans la terre de Canaan , feit des prodiges ne le veut 
ic des miracles^ il fend les mers, fl fufpendP"'^*"*!"'» 
le coufx d«» fleuves , il arrête k foleil , il ren- P^-^^î^ ^i^^- 
vcrfè toute la nature j & quand il s'agitdcpro-"^^^^^^^^^ 
longer de quelques momcns la vie d'un en- s*^^"/;„ 
itpec pour l'introduire dans le ciel, il le kiflè Rp, ^4 ruau 
périr plutôt que de troubler d'un inftantror* 214. 
dre naturel! Ceux qui parlent de la forte j 
comioiilènt-ils quelle eft 1^ |tandeur des Elus 
de Dieu ? Sçavent-ite que le monde ne fub» 
fifte que pour eux , que toute puiflànce a été 
donnée à J. C. dans le ciel & luf là terre pour 
les fauver, & que Dieu oHierà plutôt l'allian- 
ce qu'il a feite avec le jour oc la nuit, que 
de manquer à l'engagement qu'il a pris de les 
raûcmbler de tous les coins de la terre, pour 
en faire fon peuple chéri ? Les oifeaux du 
ciel ne fément point j ilsnemoiffonnentpoint^ 
ils n'amaflènt rien dans des greniers. Cepen- 
dant le Père célefte les ndurrit. Et Ce Pérfe 
fi i^ein^ de bonté, fiSra âtfêté pal* les loix de 
la nature, quatk! il fkudfa fèuver des enfans à 
qui' il a dit : V^us rentrera en gt ace avec moi ! 
Qui a pofé les fbftderôeftâ de la terre ? Qui 
a donflé des bornes à la tnèr ? Si Dieu a pu 
fc prefcrire àêi loix pour le gouvernement dli 
monde, rfeft^il pas le miâtre d'en firipendre 
l'exécution aotâftt de tols ^'Ô le Voudra? 
Doit*il être jflus fidèle à la parole qui a établi 
les loix de u mature^ ^ifà celle par laquelle 
G 4 on 
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on fuppofe qu'il a dit à Adam ; Vous même ^ 

./idam^ et 'votre fofiérité soute entière ^ vous 

rentrerez en grâce avec mot. Mais ne s'cft-il 

pas engagé de fauver iês £liis, avec ce même 

bras qui fit autrefois Tétonnement de TEgyp-. 

te? 

Qu^on ne nous dife donc point que lesloix 
de la nature empêchent Téxécution des pro- 
meflès de Dieu. Si les loix de la nature em- 
pêchent le Tout-puifTant de faire ce qu'il 
veut, il a dû les prévoir. Et s'il a prévu que 
les loix de la nature Tempêcheroient de fau- 
ver le plus grand nombre des en&ns d'A-* 
dam, il n'a pas du promettre qu'il les fauve<< 

XLL ^^ Qi^® difr.je, promettre ? I^ Fr . Berruyer va 
Ancun fiu plus loiu; il déclare nettement, qu'aucun fi/s 
^yidamni J^Aiom^ ni fféfent y ni à venir »'4 été laiffé 
fréftnty mi 4ans la majfè de perdition, Ainfi, la recond- 
Z"(rdf^L ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ hommes avec Dieu, n'eft 

wfffed^L' P^^^ "^® ^*^^^^ ^^^' ^^^ "^^ ^^^^^ ^ ^*"^ 
^Jtion. 0)0- Al n'y a donc plus de péché originel,^ & voi» 
iVquences là la foi de rl^life fur ce dogme fondamen^^ 
4e cette tal , renvçrfée ^l^Jblumçnç par le Fr.Ber-» 
^oûriaff. ruyer. 

Cet Auteur, après avoir dit (\\jl aucun fik 
d^Adam lia été laijfé dans la majfe de fer£- 
tion^ ajoute que tous ont eu part aux tréfors 
^nticipéf des JatisfaHkns du Sauveur. C'dl 
une hérefie formelle. Le Concile de Trente 
déclare expreflSracpt, que tous ne reçoivent 
pas le bienfait de là mort de J. G. Quelle 
part les en&ns qui meurent ans baptême, 

rivent-ils avoir aux fàtisEiiâions du Sauveur? 
eft de foi que fi les enfsms ne font régéné- 
rés de l'eau & de l'elprit, ils ne peuvent cn- 
If çr danç le J^qywnc des Çiçu^, t-c baptê- 

m 
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IDC cft pour eux la prémiéfe grâce; & il n'y 
en a point qui la précède. Donc tous les en- 
fkns qui meurent fans le fâcrem.ent de la ré- 
génération, n'ont jamais eu, & n'auront ja- 
mais de part aux fatisfaftions de J* C Cela 
étant ik n'ont jamais été délivrés de la maflè 
de perdition; & le Fr. Berru^èi" avance une 
hcréiQe , quand il enfeigne qtf aucun enfenc 
d'Adam ny a été laiffé. M.- f ancien Evêque 
d'Apt dans fon Codicil otrfupplément à Ion codlciii, 
teftament fpirttuel, fe plaird que nous avorisp.28. 
ofé aflurer fi hardiment qu€l^ les -etrfans -morts 
Ans baptême n'avoient d'autre remède que ce . 
Sacrement pour l'expiation du péché orîginet 
Non feulement nous avons êjé tàfurer har^ 
dment^ mais nous ofons avec la même har- 
dieflè dire anathême à quiconque eft aflèz 
impie pour foutenir le contraire.^ 
. L'Eglifè a toujours reconnu- qu'il y avdt 
«n myftére & un myftére impéfiétrable tôu^ 
chant le difcemement que I^eu &itâes bom^ 
mes, en féparant les uns de la màflè dé cor- 
mption pour en faire des vafes d'honneur, & 
y laiflànt les autres pour en faire des vafês 
d'ignominie, félon cette paroles de l'Apôtre; 
yy Qui peut fe plaindre de Diôu, fi, voulant ^°°^* ^' ^^' 
yy montrer û edére & faire connoîtreftpuiè- 
^ iânce, il fouffre avec une grande patience 
yy les ylk% de colère préparés pour la perdi- 
„ tion, j^n de faire paroitre les richeffcs de 
» fà gloire fur les vaiès fde miféficorde qu'il 
>, a préparés pour fa gloire ? 

Qye devons^nous donc penfèr d'un hom- 
me qui déckre, qu^lne v$it rien de my^êrieux 
et de profond dans le myftére de k grâce explt^ 
fuéde CHU mamere ? Un myflére qui a éton- 
né l'Apôtre S. Paul , qui a ^t trembler tous 
Qj 1(» 
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les SS. qui les a annéantis ileyant Dieu, qui 
leur a fait confeflèr que fes voies font impé- 
nétrables & &s jugemens incompréhenfiUef , 
ce myftére n'en eft point un pour le Fr. Bct- 
ruyer. L'Apôtre s'écrie : O frcfrwlemr ! Ce- 
lui-ci ie vante de (ài&r iàns peine tout ce qu'on 
lui dit, peut-être même encore , ajoute-t'il, 
tmago prlmi qudque chofe qu'on ne dit pas. Produit pir 
rxcuii. une Société dont tous ks mmhes fin$ des m^ 
gfesy peut-être a-c'il pouflé fi)n vd plus haut 
que ne Ta fait celui qui a été ravi ju^u'aa 
troiâéme ciel. Il avoue cependant^ „ qu'il 
Pr^f.p 18. » y * '^ myftére de grâce , & même un 
yy myftére profond que Ta foi adopte , & qut 
yy la raifôn n'éqlaircic pas : & cetnyftérecoa^ 
yy ûfte à fçavoir comment il eft vrai que mé- 
j0 me après le péché d'Adam, & en vue des 
,, mérites du Rédempteur, les hommes, cn- 
,^ fans d'Adam, & fans en excq)ter un (êul, 
9, ont eiï ou auront part à la grâce de la mé** 
2, diation, jufqu'au point d'être inexcuâbltff^ 
9, s'ils ne fe fauvent pas, tandis qu'à eti juger 
^ par les apparences & par l'extérieur de la 
9, conduite de Dieu fur eux, il me parcdc ) 
„ moi, dit-il, qu'un très grand nombre de 
'ji nations & I4 multitude des hotktmes n'ont 
„ jamais été & ne feront jamais à ponée d'u* 
^ ièr ni bien ni mal du bienfait de la Ré- 
„ demption. Voilà, continue l'Auteur , le 
yf myfiére où j'appelle ma fcd au iècours de 
,^ ma raiibn. Cependant, dès que la bonne 
„ volonté de DieU pour tous les hommes m'eft 
y^ connue par la foi, outre quek vérité qu'on 
yy me révèle, s'accorde merveSleufement a- 
„ vec l'Idée que j'ai du bon maître que je ferç 
,9 ma raifbn itie dit encore qu'après tout fl 
„ ne m'eft pas fo^klk de fonder ces myfto- 

,9 rieurof 
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M, rksufo ténèbres: que ^^haot à pdne ce 
«9 qui fe paOë chu^ (Doo fyropre coeur, je fe- 
^ rois un tciwi^ure de vQ(A$:^r dévinct ce que 
yy le Dieu de tous les coeurs opère ou n'op6- 
^ re pa« dans ceux des mrx9» bommes: Qu'il 
^ n» m'appartient pas de portfMr.toes foibU 
^ luQaiére$ dans les confeils de Dieu, pour j 
y découvrir çomvmA k ftit^ par rtpport à 
^ chaoui dts bommet , U d^ribution des 
n grâces prc^^ionées à ice que Dieu éxigie 
9, d'abord de ^ cortieffKmdaflce de chacun 
ji> d'eux ; Q/il y a dans jg^âsê: diftrtbution une 
^ ^économie ^ fi^flè^ de juftice, de bon»- 
n téj impénétrables à toutes les recherches. 
ff Je crois dortc fatjs încetànd^ la vérité qui 
^ m'eft révélée, & que je feos fejuftifierdans 
9, moi même par une expérience fc^en confb- 
^ knte. Pour le détail de la conduite de 
y, Dieu à regard des auaes hotnxnes, qu'il 
„ veut tous fauver par J. C. Je na^écrie à la 
„ vue de mon ignorance: O abîme, ô pro^ 
yy fondeur, ô infcrutabilité desvûyesdeDieu, 
„ ô éqiûté fouveraine de fes jugemens! 11 
J, eft vrai qu'en attendant le jour de la ma- 
„ nifeftation, je me trouve invefti d'une ob- 
„ £:urifé refpeâable ; je n'en fias podnt fur- 
^ pris; C'eft en quoi confifte le myftére Se 
yf l'exercice de ma foi. Mais je ne fuis ni 
^ révolté, ni fcandalifé par une contradiâion 
^ ouverte & décourageante ; & c'eft ce que 
„ je ne dois jamais renccmtrer dans ce que je 
fiiis oblig)é de croire. Je regarde comme 
inconte&ble, malgré l'ob&urité de la ma^ 
yy niére, que jamais Dieu n'a cefTé de diflri- 
^ boer aux hommes, avec uneparfiite (int 
yy cérité de & part, les grâces puiflàntes dont 
,» ua Dieu &n fils dévoie vai jouf luijfflyer 

„ plus 
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jy {dus que la valeur. Mais je gémis de re« 

^ connoître que la malice d'une grande par- 

9, de de ces méchans hommes ks rendent 

yj toujours inutiles. 

XLH. Peut-on fê jouer des myftércs, peut-on fou* 

Enqûoi le ^ ^^ P^^ ^^^^ plus de mépris les oracles 

ITr.Bcrruyerûcrés, que VOUS voyés qu'on le fait ici, M. 

fait coDfifter.T. C. F ? On nous donne le change fiir le 

lemyftére n^itére de la prédeftinatioû. On abolit ce»- 

d« Uprédcf-jui qug l'Apôtre nous fait révérer ^ on y en 

finacioo, fubftitue un de nouvelle efpéce, pour ériger 

en dc^me de foi les nouveautés de Molma. 

•Qui ne fèroit eâ5:aye d'une entreprife û har^ 

.die? 

L'Auteur place le myftére dé la prédeftint^ 
tion dans le point même qui fait la convio- 
tion de fbn erreur. Pour prouver qu'il y z 
des hommes qui n'ont point de part à la gnb- 
ce de la médiation^ nous apponons l'exemple 
des enfans qui meurent fans baptême, & cei- 
lui des infidèles à qui l'Evangile n'a jamais été 
.annoncé. Toutes les fois que les Pérès ont 
.attaqué les £)emi-Pélagiens, ils leur ont fer^- 
•mé la bouche, esa leur produiÊnt ces deux 
-fortes d'hommes. Que fait l'Auteur.^ Acca- 
blé d'une objoâ-ion qui a terraflë les refies de 
l'héréfie de Pelage, il couvre fbn impuiflàp- 
.ce du voile de la Religion^ il a recours au 
jmyflére, & prétend trouver dans le glaive 
àaot il fe fènt percé, une refiburce pour é- 
xhappcr aux coups mortels qu'on lui porte. 
On lui Soutient qqe la grâce n'efl pas donnée 
à tous les hommes , puifque les enfims qui 
meurent fans baptême , & les peuples qui 
n'ont jamais entendu parler de l'Evangile, ne 
l'ont pas reçue. La grâce eft donnée à tou% 
répo;id-il^ CQOunem eft^dle donnée à untr^ 
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grand Bombre de nations , qui paroiflënt n'a- 
voir jamais été à portée d'uler ni bien ni mal 
de ce bienfait? Foi/a ^ dit-il, k myfiére oh 
fapelle ma foi au je cour s de la ratfon: C'eft à 
dire que le myftére duFr. Berruyer n'eft point 
le myftére de la prédeftination ^ fon myftére 
au contraire eft, comment il fe peut faire 
qu'il n'y ait point de prédeftination, quoique 
le fpedacle de l'univers en préfente de toutes 
parts des traces fi fenfibles, lorfqu'on apper- 
çoit tant de nations à qui J. C. & fon Evangile 
ne font point annoncés. Non , le myftére du 
Fr. Berruyer n'eft point le myftére de la pré- 
deftination. Auffi évite-t'y de fe fèrvir de ce 
terme. Il l'appelle myftére de la grâce , ou 
plutôt un myjiere de grâce ^ myftére qui ne con- 
fîfte pas dans de la choix, que Dieu fait de l'un 
préferablement à l'autre pour lui donner la 
grâce, comme St. PauU'enfeigne, mais en ce 
que Dieu, donnant à tous fans diftinâion^ 
toutes les grâces néceflàires pour le lâlut, on 
jne voit pas comment les enfans qui meurent 
iâns baptême & les peuples infidèles ont part 
^ la grâce jufqu'au point d'être inexculàbles, 
s'ils ne fe lauvent pas, tandis qu'à en juger 
par les apparences & par l'extérieur de la con- 
duite de Dieu fur eux, il paroît qu'ils n'ont 
jamais été à portée d'iàèr ni bien ni mal du 
bien-fait de la Rédemption. Pour ce qui efl: 
de la conduite que Dieu tient fur le Fr. Ber- 
ruyer, il n'en eft point embaraûe. Ilfent^M 
dedaajs de lui même fe jufiifier par une fxr^/- 
rience bien confolantey toutes les vues que Dieu 
a fur lui pour te ûlut. Et for cela il ne craint 
rien de la profondeur des voyes de Dieu; 
mais pour le DETAIL de la eenàuite de DieuMf.^* tf 
à l'e'gard pks autres hommes, 

. . - — J»w 
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iju^sl veut tous fauver par J. C. je nf écrie ^ 

dit-il, à la vue de mon ignorancey êahtmey â 

profondeur y o snJcrutahiUté des veyesde Dieu ! 

O équité fouver aine de fes jugemens ! 

XLiiT. Vous feriez-vous attendu, M. T. C. F. à 

Ladoôrine çe commentaire des paroles de l'Apôtre ? Vous 

duFr Ber- yoyés du premier coup d'œii qu'il ne peut a- 

ruyerdia- yoir été puifé que dans Técok de Pelage; 

m'-^t* %fée^^^ qu'il eft douloureux de voir un pr&e 

Tceiie de ^J^mber dans de pareils ^aremens, &fe jouer 

s, Paul. des textes les plus formels des livres divins^ 

?uand ils ne font pas favorat>les à fès erreurs! 
our quoi S. Paul s'écrie-t'il, ô profondeur 
des trefors dç la fagefle & de la icience de 
Dieul Ceft parce que Dieu a retranché les 
branches naturelles, & leur a fubftitué lei 
pranchcs étrangères: c'eft par ce qu'une par- 
tie des Juifs eft tombée dans l'aveuglement, 
jufqu'à ce que la multimde des nadoos (oit 
^trée dans l'Eglife. Voilà ce qui foit trouver 
à l'Apôtre les jugemens de Dieu impénétra- 
bles, & &s voyes imcomprébenûbles. U eft 
fàifi- d'une fiante horreur, quand il confidàre 
le difcemement que Dieu fait des honunes: 
en fai&nt mifericorde à qui il lui plait, &ea 
laiffîuit dans l'endurcif&mennt qui il lui plaît; 
en diûnt de deux jumeaux , avant qu'ils euflfent 
£ût aucun bien ni aucun mal : J'ai aimé Ta- 
çob & j'ai haï £&ii> Uéeonnement de 1 A; 
pôcre n'eft donc pa$ de ce que Dieu fiuûnt 
^niiericorde à tous, on ne voit pas dans tous 
xles efi^ (ènfibles de la grâce; mais au con- 
traire de ce que Dieu ne fait pas mifericor- 
de à tous, pas même à Efiiu conçu dans k 
inân^ tesis que Jacob, & qui n'en efl pas 
plus indigne que lui. 
^i TApocrç avoit eu du ipyftére de la pré- 

dcfti. 
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dcftination l'idée que lui prête le Fr. Ber- 
ruyer, il n'y auroit pas un fëul raiibnnemenc 
qui ne fût contraire au deffein qu'il s'eft pro- 
pofé dans les chapitres de l'Epitre aux Ro- 
mains, où la matière de la prédeftination eft 
dîfcutée avec tant de protondeur. Que.leFr. 
Berruyer eflàye, par exemple, d'adapter à fon 
prétendu mvftére k comparaifon du potier. 
De quel ufage feroit-cUe pour montrer que 
tous participent à la grâce dç la médiation, & 
c^ aucun fils J^ Adam y ni fréfent y ni à venir y 
n'a été laifle dans la mafle déperdition? Dieu 
fait des vafes d'honneur & des vafesd'ignomi- 
nie. Donc tous les hommes reçoivent les 
grâces nécelËures pour accomplir les com- 
mandemens, quoiqu'on n'apperçoive pas en 
tous, les efifets que la grâce produit dans leurs 
coeurs. Voilà de quelle manière le Fr. Ber- 
ruyer fait ;raifonner S. Paul. Ne fiiut-il pas 
être livré a un efprit de vertige pour tomber 
dans de pareils ^remens? 

L'Auteur, après avoir é{&yé de donner le ^^^ 
change fur le myftére de la prédeftination, at-j^p^ 5^*^. 
taque en particuliw: la gratuité de ce myftére, ruyernie la 
& la détruit entièrement. U eft queftion du gratuite de hi 
difcernement qvie Dieu a fidt entre Abd & pr^deftim- 
Cain. „ Pour bien conncatre, dit -il, les^îon. 
^ fentimens & la tendreffe 4u coeur de notre ''^•P'*^* 
y makre, à l'^rd de ceux Qxemes auiièdé- 
a, robent malgré \\n aux &>]UcitadQn^ de &m^ 
^ mour, il ne £fiùt qu'étiidier iâ conduite eà-^ 
yy vers les deux frères, dont l'un Ait le pré- 
yy mier réprouvé, & l'autre le premier pré- 
yy deftiné des hommes, p^re^ fêe Puntut U 
yy frémier féchcur impémtwty ér P autre 2r^f^ 
^y fnierjujle qui mourut dan^ PpnnQc^fce. 
Vous le voyésv ce nfeft poiatl^ choix d^ 
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Dieu qui eft la caufc de la juftice & de la pef- 
révérance d^Abel, toah c'eft la juftice &la 
pèrfévérance d'Abd qui eft la cauib du âûoisL 
de Dieu. Dieu ne l*a pas prédeftiûéafin qu'il 
fut faint; mais il a été prédeftiné, parce qu'il 
devoit être fâint. La prédeftination tfeftdonô 
point la caufe du mérite j maîsg:'eft le méri- 
te qui eft la caufe de la prédeftination. Li 
prédeftination eft donc une dette > non une 
grâce qui vienne de la pure libéralité de Dieu. 
Or foutenir que la prédeftination n*eft pas pu- 
rement gratuite, toutenir quelTiomme a été 
prédeftiné, parce qu'ildevoit être f^t, aon 
afin qu'il le tût, c*cft donner le démentir à FA- 

Eph.i.-4. pôtre qui dit: „ Dieu nous a élus en J. C. 
,i avant la création du monde, ^n que nous 
„ fuffions faints & irrepréhenfibles devant 
„ lui. '' Ceft réfiftcr à l'Apôtre S. Jean, qui 

ijoan 4. 1. ^ç . ^^Q^ jj>g{j p^ jjQyg qui avons commen- 

„ ce de Tdmer, mais c'eft lui qui nous a ai- 
join. I j-. 1 6. ^j niés le premier. Ceft contredire J. C. mê- 
„ me qui dit aux Apôtres: „ Ce n^eft pas 
„ vous qui m'avez cnoifi, mais c'eft moi qui 
„ vous ai choifis. 

„ Pourquoi J. C. dit-i : Vous ne m'âvcxpaiS 

„ choifi, mais je vous ai choifis^ fi ce n'cA, 

), dit S. Auguftin, parce qu'ils ne l'Ont pas 

„ choifi afin qu'il leschoifit^ mais il lésa cmn- 

„ fis, afin qu'ils le choiûflènt, û mifericorde 

„ toute gratuite les ayant prévenus. Aies a 

„ choifis & élus du monde, lorfqu'il éxxÀtfm 

i, la terre; mais il les avoit iéjà choifis & ©. 

^, lus en lui même avant la création dvi mon- 

^, de. Voilà la vérité immuable de laprédcf. 

^ r^ A a yy tination & àe la grâce, dit le S. Doâieur. 

^^Tr. ^""^ '^^ ^^ aUudMcit: Non vos me elegifiiSy 

p. 8 13. * i^' ^SP (^leg^,*vosi fAf juii non ele^ertfnt eumwt 

^ ■ ' "' ^ #%• 
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èSgeret eos: fed ut eligisreni èmny ekgit ins: 
fSfid mffricortUa ejus fréevemt èos Jèamdim 
gratismy non fècundùm debitum, Elegii érgpi 
èos de rnnndoy citm btc agjsrèt càmem^ fedjam 
ekHos in fiip fiante mundi confiitutionem, HiEC 

KST iMMOBILÎS VERITAS PRAE- 
i>ESTiNÀflONlS ET GRATIAE, 

Quelque immuable que loit cette vérité,' 
F Auteur dfc ericdrç la combattre de front dans 
un autre endroit où il dit, que: ,, Noé niour Hîft.T.f3' 
yy rut, eiriportant avec lui la gloire d'avoir p. 8<>i 
y, feul des erifansd'Adam, me'rite* q^ûk 
£e choix de Dieu tombât sur 
L u I & fur {es enfans & à^zvàir fiuienu cet- 
te honorable diftinéiion far une vertu capable 
de iajuflTfiér à J univers^ mourant avec la con- 
fiance qu'irifpîfe une vie toute con&crée à 
tnaintenif le culte du vrai l)ieu> & à tranf^ 
mettre ùl rdigioh à fes décehdans. 

Si ce n'eft jpas là être Péladâi, riôéi ne 
fivons, M. F. fi Pelage Ta été lui même- 
Koé mourut etf^rtant la gloire d^ avoir feulu s- 
iLir^* tjué ù eboioi de Dieu tombât fur lui: 
L'étrange mrole ! Si Noé à tnérite que le 
Choix de Dieii tombât fur lui, lés ApÔtrcs 
auront donc mérité auffi que lé ciioixd!e J. CL 
tombât fur eux^ & nous venôiis de voir quç 
T. C. les a choius, mais ^u'âs n'ont pas choi* 
fi J. C. Le' tiïonde tfétoit pas, & ils étaient 
déjà chdifîs , non en cônféquerice déleurs méri- 
tes, car quels mérites pouvoient-ils avoir é- 
tant tous eilvebjppés dans la maûè de perdi- 
tion? Quels iûentes pouvoit avoir celui que 
J. C. fit fbh ApÔrre, de Publicain qu'if étoic 
auparavant ? Quels mérites àvoit Saul, bla(^ 
pnémateur & perfêcuteuf , quand J. C. ît 
chcfifit fur le chemin de Damas ^ pour én&ire 

H m 
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im vaft d'âe^oû? Où Vdit ai eiût degfWck 
ftîméHtesy qui poûVOÎtot être heaufè deleur 
Iréprobatioti: mais on tie Voit poiùt taf quai 
tiidmit 9i miVdiâùt Idéfiter leut âecUon» 

Non, M. F. ôî les ApôtJrtô, ni Noé, ni 
Aucun homme^ n'ont mérité que te choix de 
Dieu tomblt blr eux. Si le Magtenque nous 
réfutons, oft ouvrir la boache^ nous la lui 
ibrmeroâs en te forçant de nous dure, parqudi- 
te» bonnes teuvnîi^ tes 'tùfysis qui meurent a- 
ptès avoir reçu le baptême, ont mérité que 
\t t^ix de Dieu tombât^ureùx^ tandisquun 
ttombre ftifini d'iutfes enfans mcûitût (ans a- 
Voir le bonheur de participer à te âcrtment 
Que crouvera-tll dans les enfans avant le Iwp- 
tême ? Il a beau faire. Il n'y trouvera que le 
péché dans lequel Ûs ont été cûnçus. Voilà 
touft leuï mérite. Si nous voulions Técouter 
ù l'égard deS adultes, il tacheroft, pour fedBP 
tinguer de Pelage, de nous y éirô apperce- 
voir des mérites qu^il prétendroit ne nàs ytm 
des feules forces de la nature : il inmteroitrur 
Tce que l'homme dansfonfyftêmé, ne peut &i- 
te aucune bonne ceuvre iàns la^ràCe^ &il 
t;roîroit être à l'abri de tout reproche, êndi- 
fant que ce que Dieu envifage d^ le choix 
qu'il fiiît, c'eft la correfpondance de l'hom- 
me. Dieu choifit celui ci , parce qu'il a pré- 
Vu que lui donnant fa grâce dans teDes dr- 
conftances, il y correfpondra. Il iq>roûve 
celui là, parce qu'il a prévu que le{da^ 
dans les mêmes circonftances, il ne voudit 
pas côrtrefpondre à la grâce. VoÔl cequfe 
nous diroit l'Auteur : mais pour le &irc taire 
nous le ramènerons toujours i Texemple des 
enfans. Quelle correfpondance JÛ!ieu a-t^Ë 
,tK>avé d^ ceux qu'd a choiiis^ pour lesieo- 

(Ire 
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épt bériden de ion Rcmiimie? Q^'ont-ikâk 
^pour ifiéritef <fit lé cbobt de Dku tombic 
fiir eux? Qi^ les botmes ceyvresfoient i'efiS^c 
d'une grtce fbumife m Ubtc trbidr, ou d'u- 
ne grâce qui fe fiximette le libre arbitre» dlei 
n'encrent pour rien daM le cboix que Dieu 
fak d'un en&nt préféraMement à l'autre: ità 
les {libterfuges de Molina détiennent inutiks. 
Il faut nécefntr^ment recontioitre que le choik 
que Dieu fait, eft puiemi^t gratuit dans les 
difâns; que leur predeflinatioâ pfécéde toctt 
mérite, & que.lagracè&iten eux tout leur 
mérite. Or ce qu^ la prédeftination pour 
les enfâns, elle rât pour tous les Elus: Gratia 
Hks Ht ^mtte merHtm. Il n'y a point de deux for- 
tes et prédeftination: iln'y en a qu'une, quicA 
là mêtne dans tous, qui eft ^dément gratuite 
dimstous, parcequeDieua renfermé tout daof 
llnciédulite, afin défaire mifèricordeàtou^. 

Aux deux preuves qne nous venons d'ap- xlv. 
j^orter, pour montrer que l'Auteur nie lagni-^^Jj"**^ 
tmté delà jMrédeflânation, nous en ajoûtercms'*]*^^ 
une troffiéme, qui ne latdfe iur cdaaucuïie^'J^L^' 
attibl^uité. Ceft de Jacob 5c d'Eau que l'Au^^H^i^vr^ij» 
teur va pâiler. „ Les deuxen&ns, dit-il, 'mmukt, 
^y oçiides encore de UbertMcdendfon, m e Reluado»; 
^ îPovvoîfeNT t;TR« déclarés héritier» 

^ ou filtCLlTS DE L'EHZHITAOfi, ta 

^ veitu ^ leur mérite, ou en VV£ de 

^LtÙk INDiaNl-i^E' PRESENTE: 

^ mais le Semeur Dieu, & ouï le prâèw'r-'*P'*^*i 
5, n'eft pas mieux comm que menir, av<Jfc *^^ 
^, déjà éSx fon choix, de H totilut i>Ien ledé« 
^ chret À la mère: Vous portei, lui dic-B, 
^ detnc nations dans votre vAn tcc. 

L'itnpiété de ces pardes &nte aux yeux. SJ 

fmû ditt „ Ayant qu'ils 61^ nés, & av^tat 

Ha" ^ qa'iB 
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j, qu'ils eufftnt Ht aucun bien ni aucun i 
>, afin que le décret de Dieu demeurât fcr- 
5, me, felon fon éledion, non à caufe de 
xt leurs oeuvres, mais à caulc de Pappel & du 

^®"'- ^' ,5 choix de Dieu , il fut dit ( à la naére ) : L'aî- 
,, né fera affujetti au plus jeune, félon qu'il 
yy eft écrit : J'ai aimé Jacob & j'ai haï Esau. "" 
Et le Fr. Berruyer dit: Ils ne fouvoient être 
déclarés exclus de P héritage en vue de leur in^ 
dignité f réfente: Ceft à dire que Dieunepou- 
voit bair £ûu en vue du péché originel^ c'eft 
le pur Pélagiamfme, Qij'eft-Ge que Dieu 
haïflbït dans Efàu , avant qu'il eut tait aucuH 
mal, fi ce n'eft le péché originel, dit S. Au- 

fip.advica^. guftjn? Et auidoderat in EJau^ antequamfe- 

^'7- 4ijffht ali^uid tnali ^ mfi oriffnak feccatumi 

.Dans un autre endroit l'Auteur, pour donnor 
un nouveau jour à ùl pedée, raconte de cet- 
te forte ce qu'il prétend s'être mflc entre Ifaac 
. . & Rébecca après la benédioion de Jacob. 
'„ Ifiac apprit, dit-il, avec confolation, dek 

<T^i.p.aUo> bouche de Rébecca, que même avant la 
„ naifTance des deuxenfiuis, le Seigneur Dieu 
„ avoit fait choix du cadet préférablemcnt à 
„ l'aîné , & qu'il avoit bien voulu révéler ft 
„ prédileâion ^|^r mère , po^ur foulager les 
. „ douleurs & pour calmer les inquiétudes de 
„ fa gronèflè; elle ne inanaua pas de luiiàire 
„ Connoître la ûgefle & lajuftice du choix 
^, de Dieu, par la comparaâbn des mœurs 
„ ûuvages , & du caraûerc indomptable d'E* 
91 fàu, avec la conduite foumife & Fe^t 
„ modéré de làcob. Le mariage de l'aîné 
„ avec des femmes Cananéennes, reptocbé 
„ à propos dans cette occafion, dût faire une 
„ vive impreffion fur l'efprit d'un filsd'Abra- 
'^ hamj & xmxia ces circoniUnce» réunies 
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y> -engagèrent Ifaac à reconnoître que la pré- 
n fércnce que Jacob venoit d'emporter fur 
^ fon fpcre, n'étoit point Teffèt daemprrf. 
), feinens du cadet, & de & dilkençe à te 
,-, prévenir; mais l'exécution du difcernemefft 
^ de Dieu, qui, prévoyant la con- 
55 duitc future de l'un & de l'autre , a v o i T 

>, CHOISI LE MEILLEUR, ÔCavoit é^ 

i, loigné de l'héritage celui qui dcvpit s'en 
5, rendre le moins c%ne. 
• Rendobs juftiee au Fr. Berrujrer; la maniè- 
re dont il explique Féleâion de Jacob & h 
réprobation d'feûu, a'eft pas de lui. Elle eft 
«ancienne , & nous pouvons lui donner aa 
moins r3oo. ans d'antiquité. Julien, preflë 
par l'exemple de Jacob & d'Efâu, de recon- 
noître la gratuité de la prédeftination, répondoit 
à S. Auguftin , que * „ cet exemple ne pou- 
9, ve'rien, par ce que l'un & l'autre de ces 
5, enfens n'avoicnt eu un fortfidififerentdan^ 
5, la deftination de Dieu, qu'à cau& de la di-^ 
3, veifité de leurs mérites. Si quidem ^acoh^!^''^^^^\^ 
là" Efam unâfemms exceptùme concepts ^ & n- *jf*'^ 
ma vi pafkntis effkfi^ divetjûs nimium exitus^'^^ * 
f¥o ntêritérum diverfit^te f^rtulerint. Julien 
qoute „ qu'Efau devint un prophane & un 
>, fomicateur, qui vendit fon droit d'aîncflè 
yy pour un t^r de lentilles: ainfi, parce qu*il 
^ avoir m'epraë la bénédiâîolî, il ne Fobtint 
5, pdnt dans la (uife, qùoiqu'fl la demandât 
^ avec larmes; mais Jacob, dont la conduite 
yy hit tDUJQtinB foumâè & dont TeTprit étoit 
^, doux & OMKiéré, fit de tek progrès dans \% 
i'y vertu, qtfil méritât que Dieu le fit appel- 
yy 1er en Imël le Dieu de Jacob, comme fl 
yy avoit voulu être appelle leDjjW d'Abraham 
yy ôcdlûac. - ' 

«a Ç'ell 
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Ceft le raiibnnenieQt du Fr. Berruy^) tu* 
Gud U eft jufte que nous oppoGonf ce que 
S. Âug^in répondoit à Jul^* ,p Si vous 
^ édeL fênie, lui dit** il, vous .ne nous par- 
I» lériéz pas des mérites de Jacob, eo «npli- 
j9 pliquant un texte qui donne lieu à TApotre 
M de déclarer que Jacob n'a point été élu à 
31 caufe de fes mérites." Car ç'eft pour mon- 
trer que la grâce n'eft point une dette> mais 
qu'elle eft gramite, que T^^tre dit : „ A* 
3) vant qu'ils fuflcnt nés, & avant qu'ils euf- 
31 fent fait aucun bien ni aucun mal, afin 
39 que le décret de Dieu demeurât ferme, fe* 
,, Ion fon éleâion, non à caufe de leurs ooi- 
n vres^ mais à caufe de l'appel & du choix 
3, de Dieu , il luifut dit : L'aine fera afliijetti au 
^ plus jeune. Ce texte que vous vous éfor- 
3,, cez d'obfcurcir , eft clair j Clara Junt qua 
n, oh/curare canaris, Laiiïèz. là les lophifmcs 
^ & les nuises dont vous cherchez, à cou- 
3, vrir des paroles très fimples. Faites attcn- 
3, tion à la lumière des divines Ecriture^. Fu- 
3^ mox toile 3 Scrïpîurarum lumen attende, Ceft 
^ la grâce qui prévient Thomme pour lui ftirc 
^ aimer Dieu, 5c luy faire faire le bien par cet ft- 
l, mour mênae. L'Apôtre S.Jean le dit dans les 
^ termes les plus clairs. Voici ks paroles: Amom 
13 Dieu y far ce qu^ il nous a aimés le premier. Nous 
3^ ne fommes donc pas aimés > par ce que 
3, nous avons aîmé j mais nous devons ai* 
3, mer parce que nous avons été aimés : Nmi 
3, er^i diligjtmifr ^ ^iâ itik^mus ^ fid fitm 4- 
3, leSiJumuSy élilifmus ... Q^ autre qu'un 
3, Hérétique enpemi de la graçf i ami de la 
p fuperbe, continue S. Au^iftiii, peut nen* 
3, fer, que quand Dieu cbpi^ éç prédeftsne 
39 qudqu'un3ilnelefâitpaspargraee3miî8par 
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^ ks ouvres? Ni«» JPfitf €x êfe^Am êkgif^ 
y, mam eMgrsfiâ. ^msitMfapiaiymflUmêSkui^ 
^ immttCMÊ ffuaiéfp mmcus fkpêtkis I L« rafe 
^ d'éioétton de de grâce, qoe la grace même 
yy t«iîk tel, crie oae Jacob n'a point étfé ti^ 
>, mé en vertu de m cauvret: fie vousvenet 
>, npuB parler, des œuvret de Jacob, park^ 
,, queUes vous prétendez qu'U a été aimé. 
y^ eléÊmét$ vat êhMmis é^ gi^aHé^ mtâ tsUsfrc- 
yy tu9 ifi fr£éks$9f^ fÊom ex offAhus éMhm 
yy êfi yacùk\ ^ tu cê vm Ê tmm 'ss ofers yscoby 
„ êx fùkut marn Jàh&^m e^i €$n$Hub ! Voue 
„ croyez en ceh me contredira: m^cen'eft 
„ pa$ moi, c>ft celui ea^qui J. C a parlé . 
^ très chfrement, que vous «ontnedfflte; Se 
,> dèe là même vous ^<oi un Ante-Chfift. Bt 
„ boe facimts y nM te e^Mmês iemtPéuUeerey 
^ cwm fis mvus antkhnjntt^ eifte âfe^tiffimi 
^ cmÊtfMélkat m que ktmtus efi Chfijfus ... 

Si le chôlK que Dieu a ndr de Jacob, eft 
fondé flm U cendt^te fammfi y é" F^firit medê^ 
wéd^ joêt^î Si Dieu Ta <boi6, pa^e qu'il m 
frévu yiil Jeroit b m eti ltm ^y TApôtrc a donc 
jÉtùfkp od menibnge « quand il a dit que Ja« 
cob n\i pokK été aime à c^ufe de &$ oeuvres: 
Mentitur Aft^elus ébam mm ex eperilms di^^ 
Mfim ejjfi fétceh; cmm ex oferflmtp MIefhtty 
4f§iU eret quèetus ^ wfMSy eheàent fârefftém 
ffscefiis^ é* fimUfcaïUnem éffetext^Ms ? 
yy O Julien, vous ne vouffe pas comprendre 
„ que Jtcob n^a point ^^Âné, parce qu'il 
yy étott doux fc ftoumis i fts parâis; mais 
,, cnfil a ici fait tel, parce qa^ a été aima. 
„ Rou^ûSkl L'Aptoe fi'eft point un men- 
„ ceur. 1^: Jaoob i>'a poioc été aimé en 
yy viwtu defe omvres^^} cai^ fi €^«ft p«f gniei(, 
„ ce it'eft pQinteo vert» d« fts oauvces. Mais 
H 4, " payant 

Digitizedby Google 



j[»p bfirua. de M.dt I^ttf. 

p ayant été aimé par grâce, il a Mu en eon» 
p iëqtieace> qu'il fiic rempli de bonnes œu-r 
^ vres, la grâce même les fâiânc en luL Er 
rubéfie ; nen mentitur AfofioluSy ne» êx oper 
rihus Jéuok diîeBus ; fi emm gr^tiâ jam vm, 
f» aperUms. fed gratta diie^tff y eadem ffror 
fia façienU , huk vperfuit ut fifUefet eferh 
husy 

. Voilà de qudle manière S. Auguftia renr 
veribic les fophiimes de Julien. Âvons«nous 
liefoin d'autres armes pour acca):)ier fim difd- 
pie? Arrêtons nous cependant encoreuamor 
ment fur les. paroles de ce dernier. ^ Ré? 
9, becca, dit-ij, ne manqua pas defaîreconr 
39 npkre % ISksBC . . ^ laijufti<;e du ch^hc de, Dieif 
a, p^ la compânûfon d^ moeurs iàuvages, & 
:i> <li; caraâére indomptable d'E&u , avec û 
^ conduite foumife & l'eiprit modéré de Ja*r 
cob. B^èz CCS termes, laJHftseedu eboix de 
^i^U' Jacob a donc été cboili à titie de jufti- 
ce^ le choix de Dieu n'^ donc pas gratuit. 
Ce n'eft donc pas par grâce que nous^amei 
prédeftinés. Qudle b(»Teur ! 

L'Auteur ajoute, que Dieu, frév^yemt Is 
conduite future de Jacob & d'ÇÎâii, wokcb^ 
(e fueilleur.y & avoit éloigné de l'héritage ce- 
lui qui d^oit s'en rendre le moius digue. Dim 
^veit cboiB k meilleur l Et l'Apôtre dit cufar 
vaat qu'ils eu0ènt fidt ni bien ni tnal. Dm 
{lit , j'ai aimé Jacoh ^ & j'ai haï E&ii. 

^ avfiit éingné de. Hçiérk^^ ceb$i qui devait 
feu rendre k m^ius digue^ L'Auteur ne dit 
pas, que Dieu avoit réprouvé È6ii, qirïlhaïf- 
ibit £àii} inais gm^dement qu'il l'avoitélo^né 
(le l'héritage, non au'il en fut uidigne , mais 

rrce qu'if devoit ^en rendre moin^ d^Q. 
ge reco^oÂt point vma k péché aâue^ 
; ; — -- • ,- -- - d'inj 
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d'ind^nité qui ait pft être la cauiè âelarépro- 
bacion d'Efaii. Ce qui prouve de plus enplus> 
ou qu'il ne croit pas le péché originel, ou 
qu'il ne croit pas que ce péché foit un titre 
pour être exclus de l'héritage étemeL 

Il n'y a qu'un moment qu'il vient derepre- 
feoter Ëiàu comme étant de mœurs fiiuvagex 
& d'un catadiére indomfUhU. Cep^daqt il 
veut nous &ire croire qii'il n'étoit pas indigne 
de l'héritage : mais feulement qu'il en étcnt 
moins di^e . que Jacob. C'eft tme héréfie for-- 
melle. Ni l'un ni l'autre navoient di-oitàrbé-. 
ritage. Envdoppez tous les deux dans la mai^ 
£é de perdition 9 ils en étoient également in-* 
dignes. C'eft la grâce feule qui a fait le difcer- 
nepaent entre les deux jumeaux. C'eft à la 
grâce feule que Jacob eft redevable defbn é- 
kâion. Elle a tellement prévenu en lui tout 
mérite, que fans elle il n'en auroit point eu ^ 
çompie il eft vrai que c'eft par die qu'il a 
tpqc eu. 

Vérité qqi reœk le dernier degré d'évideo^ 
ce y M. T. C. F«.qu^Qd on la confidére enj.- 
C le chef de tous les prédeftijiés. Car qui 
ç(èrQic dire que l'humanité ûinte de j. C. a 
mérité d'éere unie à fâ divinité , parce que 
Dieu a névu le bon ufige qu'elle feroit de la 
grâce? Peut-on fiippofer qu^en J. C. l'huma^ 
mité ait été un feul inftant iâqs être unie hj^ 
poftatiquemcnt au Verbe ? Par quels mérites 
cette uqign inefikble a-t'elle donc été faite? 
pic mhi quihus operihs hocmeruithomêChriftus Aog.opîmp, 
Jefus. Qr la même grâce qui a été dans le ''^- '•'••«4o* 
chef le principe de tout mérite, eft dans les^'^^*' 
membres le principe & la fource de tout le 
bien méritoire. L'éleâdon des membres eft 
fuûi gratuite que l'éleâion du chef. Si l'on 
' H î " " ne 
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fis Ii^hta.AM.JeMmp. 

ne pou rro it dâe fims knpiéié que le chef aété 
piédeftiaé) pvce que Dieu a préra le bon u- 
6ge qifil ferait de foa libre artûtre parUgnk 
ce9 if n'eft pss [dus permis de le dire de h 
prédeftinatîoB des membres de ce dmnChef^ 
Jlfpêftmt kéifM9 WÊku m m t fv cé^ète iffifim 
HtâÉïéiy wmâs fècwmdSm wmmfimjmffm wienfitrém 
fi fer ctmSs tp$s WÊtmkwm à^muétt. Bd gts- 



$iâ fit éÊk imfk fiéieifiue httm ftkmmfMÊ cbr^ 
Hsmuy mtà gtéifii kêm Uk éé imtèÊ fiiêfs3m 
efi Cbriftm: d» i/fi Jfmfm & Ific rmêHfs^ ék 
^ eft UkmsfMS^ u ê mm fikritmfif im wohh re^ 
m^ feccdimmy qmêjfkkmfsémm ^ mt tmt- 
Im bshffêt ilk peccsum. Hsc fe Detts efi 
faOmrtm ft^tfiâfè frétfiàvit. ^ ffi^pturpréÊ- 
dtftmstk SawOmnmy fita as Ssm&ê S M J imm 
méUBimè cléHrmt: fmsm fufsr^ jmu fofê^ reM 
m$9l^jmtkm etfw Vêfitatk ? 

Qadqqe certain que ibit ce dogme» nous 
tCofènom cependant nogs piomettre, M. T. 
Moiîn. C. F. queleJFr. Bemiyernelenîerapas. Mo-i 
qacftis- lîna» dont il fidt gjbire d'èoet le di(fci|rie, aeu 
art 4.8c y. l'imjHuieiice de foutenir^ que llximaDÎtéfâiQ^ 
' ^•*- tede J.C. a été devfc à IHinioa hypoftaeî. 
que, parce que Dieu a préru qu'elle feicrftim 
meilieur uâge que toutes kg aua:w de là H* 
berté. S. Auguftifi regavdoiecMepedlet com- 
me c^elque chofe de fi moHflruedx ^ qu^ 
croioit avoir pouflë Julien à bout, sld ofaic 
Tadopcer. ^Mtd enim MestU de Ckrijhfiim^ 
dèm hoffùnem^ nem invewifiity id eft^ J kmmdh m 
Op.imp.Ub.^ 9««i Vnhum tefe fmwm efi ^pt^ ilb jm 
1.C.138. p^^ ^^^^ ^ jjgj^ tnmtfiy & kemefêàwe 

non effet Viûgemtus Deifiéu , frepier wmgtwi* 
tmn Verbum, Nefue emim mt hee effity m erm m 
J»^um defreftiâ velm^ste vmemitm m e eiek 
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i $ m fm ^0oi t: JUy fiaa vmm éâs^ Amkrefmy 
fU0fi de ffirifu ustus shftèÊim$$ à deMê. Ak9^ 
ftim fifwklàm Vêt , mMbf ejfemttahs y fiejjè*09n 
dmfimf; ëtfa$ uf ilk tsbs m» m^ tams ejjtt^ 
m p9ttfisf€ h9mmamfm$y fd tâiet ejjè mêi/^ 
nmê: ipui f fitinubtn fua$t^ m^tMf$ Suh^^ 
pttr^ vèl tétfiti efgitâtime €9§4amm^ fmi agr 
mf^fy IMgemki naturàm^ fêêdhf9tMMo9fs$ 
Fè^hm et Vithum efat ofêd Pmn», ^ JUm^ 

hm m^Q/aOum #/, é* éaktmfit mnokis. 1^ ' 

J^fimficif. ^ qui bêmhum fimm nfokhy umm 
ifm9 uUhMmâMée vtUtmtéfis fr^adtmtiitfif mê^ 
fitisy fmtUdtêrem Dei ^ btm i n m fMt, Le Pr« 
Pemiyer ne s^ point «Cfiiqué en particulier 
fur cette queftion, maiitousib principes con* 
duifent à répondre comme fa &k Molina. 
Qfil parle doaCy & qu'il nous diik ce qu'il 
peniê , s'ii-croit que la prédeftination delliuma* 
mé ùioÊc de J. C. en kidépendante \ie toute 
prévifion de mérite, qu^ii rçconooiâb tv^ S. 
Auguftin, eii cda l'orack de TE^ife, qu'ilea ^ 
#ft de même de celle de tous les Elus. Mfâ$ 
s'il eft pei£iadé avec MoËna; que l'humanité 
^nte de J. C. a été préférée i tant^'autres 
pour être éle^ à l'union hypollatique du Ver- 
be , parce que Dieu a prévu qu'dle feroit un 
meilleur ufàge de 1k libefté, nous le regarde- 
jFOos de mtoe oeil que S. Àuguftin re^udott 
Julien, âc nous le plaindrons de préférer la 
Compi|pe de cet Herétii^eàcelledu S.Doc« 
teur qui Faterraflë. 

Nous n'avons pas befoin, M. F. derépon- xlvl 
ikc à l'ûbjeâion que l'Auteur a tirée, & que R^ponfede 
les Pâagicns & lesDenû-Pâagens avant lui, p^'^^'j Av»^*^- 
onc ti^ auifi de ces paroles de l'Apôtre, que ^'^'^^'^^}'^-. 
^ Diett 
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riontiWe Pieu veut ^tfms les himmesfaient/^ 



^ecesparo parviennent la totaeneijfance de la vérité'^ 

les dt l'A- peribnne n'^ore les explications que les SS, 

fbixti Dteu^T?, & les Thécrii^ens ont données àcetex-» 

wmt^tous tg ficré: mais nous ne pouvons omettre le té* 

Us hommes njojgnagg d'yn fçayant Auteur dont le Qeigé 

fptcfit fauves, j^ f^ce a adopté, & fait imprimer le livre 

avec des éloges fi fublimes, que Ton ne voit 

point qu'il ait rien Eût de femblàble pour qui 

que ce fbit; c'eft de PetrusAurdius que nous 

parlons. Cet illuftre Auiieur, rapportant le 

texte de T-^pôtre : Dieu veut que tous les houu 

mes fiient fauves , dit que S. Auffuftin & fêi 

difciples l'ont entendu , non de chaque hom-t 

pac en particulier, mais de ceux là fêuls qui 

font fauves; interprétation, ajouts Aurdius, 

à laquelle l'Eglife a ap[daudi, majg dont les 

Pâagiens oQt frécni autrefois, & dont les Mo» 

lini&s eémifTent encore à préfbnt Ne plu* 

^(TercEp. ra hujupnodi ex Scripturis coujuiraumsy illud 

yiioft.a€Re-|,j,i^ vfo emniuut fetefiy Deus amnes kamims 

Edît^i642: i^s bûmtmhs tutelUgt debeaty feddensJoBs 
fffi falvantur ^ jam fridem y ëcclesi a 

^PI^AUDENT^, FS.EMKNTIBU0 Pe'*» 
;LA0IANIS, eEMENTiBUS MOLI^ 

NisTis, expofiùt D. Augufiinusy érfefieun$ 
difcipli ejus ^e. Qe& dans l'ouvrée que l'An« 
teiir a ftiic fpéciakment pour la defenfedu 
Clergé , qu'on lit ces paroles remarquables. 
Nqus les citons pour moptrer la conformité 
4^ Ig doârine que qoms vousenfeignons, avec 
celle aue nos prédéceflèurs ont autorifêe dans 
le fiécie dernier. 

Uendroit que nous venons de citer, n'eft 
pas le fêul où le Clergé de France parlabou^ 
çhç de Petru$ Aurçlius^^ exçlu( du texte deS. 
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JPaal le fetis que lui donne le Fr. Benruyer^' 
Dans un autre Traité, pour faire voir que te 
Evêques ont droit de prononcer en première 
inftance fur une doârine autorifée par leçon- 
fentement de l'antiquité, fens être arrêté par 
les difputes de certains Théologiens, Aurelïus 
apporte cti preuve ce qui fe paf]& en France 
dans le neuvième fiécle à Toccafion de Taffài- 
re de Gothefcalque^ le Concile de Valence 
ne fit pas difficulté, dit-il, de décider que^^^^o"*^ 
Dieu ne veut point fauver ceux qu'il ne fàij-"*?'^^^^ 
ve point: yudicare non dubitavit^ Deum eos 
fahos facere mile quos ad falutem non adducit: 
Ce Concile prononça ion jugement fur cette 
queflion, quoiqu'il eût pour adverfaires non 
feulement des Théologiens, mais encore des 
Evêques, parce qu'il crut qu'ils s'écartoientfur 
ce point de la doûrine de S. Auguftin y 
des Souverains Pontifes & des Conciles. Au- 
relius fait remarquer en même tems, que S. 
f rudence Évêque de Troyes refuû de donner 
fon confêntement à l'ordination d'Enée Evê- 
que de Paris, à moins qu'il ûefoufcri vit â cet- 
te doûrine ckns û profeffion de foi : précau- 
tion néceflàire dans un tems oûl'onrévoquoit 
.en doute des vérités qui avoient eu l'approba- 
tion de l'Eglifè univer&Ue. Car il ne faut pas 
juger, dit Aurelius, de la certitude > ou die 
l'ambiguité d'un dogme > par cela fèul qu'on 
le contefte dans le tems préiènt^ il faut voir 

2uel jugement oii en a porté dans l'antiquité; 
c alors on doit regarder comme douteux ce 
iiir quoi on ne trouve rien de fixé dans les fie- 
cles qui ont précédé. Il faut au oontfaire te- 
nir comme certain, ce qui a été reconnu u- 
naniment dans l'antiquité, fans avoir ^ard il 
t/ouc ce que peuvent oppo&r des Théologien» 
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Ibid. tïui fiiifent uiw iutfc toute ëâûs te «eliu pté- 

db) nM foUs hvmimm fr^ftMttm tfdmmtmti' 
inSy fid mmverff Mkféfikét m^ft^àièt frnjm 
m^kndatfiy ut id dukim béAeafmr , dt fm im 
ta lOMft €Wi^ti; id<erttfm ytfêd m emfm^ 
test y jmmtwmcumqwe pt^erhrtm Thiobgêrmmy 
fi» de Ttbns aptd est» dMky éffèrtkMs y Jiu 
de certisMbitatione$ iircnmfirmamr. 

Ceft \ cette régie que nous mus tttachoM^ 
M. T. C. F. Nous rftaKmms pasqacteFr. 
Berruyer n'cft pas le feid eu ce tems-d Cfà 
cxpKqoe lé texte de TApôtré d'une volooté 
formeUem Dîeudefimter tous les hoâunesftns 
cnexcqiter unfetd: votàs^ ptrce ijuecctteex- 
jdication a été rcjettéc tw S. Ai^aftîn & fe 
^ ^. .. ^difcirics; wrceqîieS.Autuftm 
Enchind. c.^^ ji^j. ^ ^^^^ dc rApQtrcunfcns/oa 

* il réfidte que le pien tmtt-fittffétité idt nmh 

«^&wp à^e qui i^AtfÊi Aéfént: ptrce que 
TEgHfe a api%zudf fiir ce poim à S. Aitti^Ëm 
jtm fridem Etckii flmtdente ^ frmentHms » 
tagiétnisy gmevt^s Mefy^Sy nous ne vou- 
lons point être plus fi^ que les SS. nous ne 
Ijrétendons point être plus cchurés qtie r£^ 
It dont ib ont été avoués: nt>us nous atct- 
t^ions à fetdiication de S. Augufttn&àtxxite 
ftutre qui y ^confbrtne, commeàunedoo- 
trine tûre 8c inébranUUe- Llnterptétttiob 
iTun texte de l'Ecrimre qui a pour garand k 
Doftcur de la «ace & treîise fiédei de con- 
Ifentetnent dans rEg^, eft une barrière trop 
fiwc pour me Pon pufe eÇ)èrcf «ifourdlmi 
' de la renveror. 
xLvn. * Venons maintecant à Fu&ge que fidt leR. 
Efforuque Bermyer, de fon iyftême toutJumt la voloû- 
faiticFr. té fincérc ic formoÛc qu'il iiçpofc cft Dfeu 

de 
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àe iStuvet tous les hommes ans exception. Ce Berruy^ ' 
ne (trait pas un petit inconvénient dans ce pour troute# 
ftftéme , tfdt Dieu voulant fincérement & j"^J^Jf« 
formdlement ûuver tous les hommes , & que de^'in/j'^^ 
fcur doimant à tous les grâces néceffaîtes pour ^J, ^^^ 
arriver au filut, il y en eût fi peu de fauves : fiuverccux 
Auffî TÂuteur fidt-if ibnpoffible pour en aug-quimeurenc 
tnenter le nombre. àms l'im- 

L'indidgence de PAuteur le porte ilui faire P^"*^*"*^*- , 

trouver „ jufte de ne defefpércr pas du filut '^'^^' *^*^ 

yy de Saiil, malgré les crimes de & vie, &les 

yy fréquentes révoltes qui avdttit autrefois at- 

^ tiré &ir lui Itô f^ rudes coups de la ven- 

,> geance célefle. La pénitence de Tes der- 

yy ni«rs moment y dit 1 Auteur, ibn humble 

^ Ibumiffion àl^êtouileconckomoitàmou- 

^ rir, à voir & femille détruite, fbn nom é- 

yy teint, la couronne enlevée de âmaifon: la 

^ générofité de Ton cœur à combattredesen- 

yy ncmis qu*il fçavoit devoir être fes bour- 

yy reaux; le sacrifice même qu'il fit de 

9, fil prc^e maindesreftesdefiivie, pourmé* 

^ nager la sloire de fbn Dieu, &lon les prin- 

P9 cipes de rancienne loi , fiiivis par plusd'ua 

^ Héros de fii nation, étoient autant de pré- 

yy fomptioùs qui parioient à ion avantage, & 

yy qui firent Juger fiir un fondement vrai&m- 

yy blable, que Ta, réprobation dont il avoitété 

yy menacé, s%toitaccomplietOuteentiéredans 

yy les circonftances de fa mort 

B fiiut avoir une extrême demangeaifond'é- 
liarftir la voie du dd, pour trouver qu'il fint 
J$^e de nefas deje^er dufakt ASéàfl. L'£- 
crimre ne dit rien de fhumble fbumiffion de 
ce Prince à Farrêt qui le condamnoit à mou- 
rir, & à v^irfà famille détruite^ fbn nom é- 
teiat, & la couronne enlevée de fa maifim; 

— - Ma» 
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iRfS.28. Maisdkdk quélesputdesdeSaimida:?Qi^ 
xoi teUement épouvanté daul> qifil tomba & dé* 

meura étendu (iir k terre. On peut être é> 
pouvante & n'être pasôxivertL Goàibiendé 
criminels qui tombmt en défaillance ^ ouand 
on leur prononce la ièntence de mort ? Smt- 
ils changés pour cela? Ceux qui (çaventea 
quoi confifte la converfion du coeur,, en ju^ 
gent bien diâéremment« 

2:> La générofité de Sâul, à combattre des 
ennetiiis- qif il fçavoit dévoir être fes bourreaux, 
ne peut être r^ardée comme une marque de 
converfion. Eft-ce une chofe qui paÎBfe les 
forces de la nature, que de fe trouver dans u- 
ne bataillé, & d'y vendre & vie le pluschére^ 
tnent que l'on peut? D'ailleurs, qui (çaitfi 
Saul étoit bien perfuadé qu'il dût mourir? 

30 Le prétendu sac R ifi c E que Saul fit 
de ÙL propre niain dés reftes de fâ vie, n'a ja- 
mais au entrer dans {oâ éloge U ne lui éiot 
ix)int permis de le donner la mort : il acom- 
tnis ud crime en le fâiiant. L'Auteut dit qu'il 
l'a fait pout ménager la gloire de £>ieu fëkxi 
les prihcipes de la loi àndenne , en vertu def- 
quds un Ifraëlite devoit & donner la ûiort plu- 
tôt que de tomber entré lél mains de f emxf- 
mi. Le ciûquiécbe précepte du Décalogoe 
défend de fe tuer loi même : tJnt oui- 
OeK Eft-ce à l'école du S. ETprit où Voà 
àpjprend à fè poignarder pour éviter d'£cit 
infiilté? Eft-ce courage *, ou plutôt n'eft-oc 
pas une véritable lâdieté oue de fè donner h 
inort, dans la crainte de lurvivxé à fà ptoptt 
di^race ? Les Jcfiiites n'apprcâdront-ils ja- 
mais à difcemer les pridc^ de la relkion , 
de ceux dv monde corîompu? Leurs GafiiiA 
tes ont permis de tuer pour coofervor on 

Itak 

Digitizedby Google 



e^ifti le P. Berruyerl tifi 

faiii.honQéur. Et voici un nduvd Auteur 
qui élit de Saiil un Héros ptour s'être plongâ 
un poignard dans le fein > .jplûtôt que de tom* 
ber éiltre les mains des rbiliftins. LaifTods 
aux Poètes profanes cette Théologie . meur- 
trière. A eux pertnis de mettre la gloire dé 
leurs Hérds dans linê a^ion que la railbn & 
la feligioû' condamnent paiement. Mais vou- 
loir que Dieu mette la tienne dans le viole- 
ment d'un de fës premiers préceptes , y pen* 
ië-fon ? Les Héros de la nation Juive qui 
& font donné la mort à eux-mêmes, îè redui* 
iêntcjiSâmibn& à Ratias^ Sanifon Ta fait par 
liile îh^iration particulière de rSiprit Saint^mais 
cet exemple efl: une exception à la régie. 




p^articuliéi-e dé rE^r 
y, Radias, dit le DdÔéur, étdit jufte & in- 
,i nocedt, pciut-on dôniler des louanges au 
j^ meutriér du Julie & dé l'innocent Razias? 
Si . . , imnocem & jufius fiiii ^ quare hiterfec^z^.xo^ ^ 
tor htnocentis ér jf^fl^i m ejl i^us Râzii^ iii^ 767. 
fiper pittatur eïïé Uudandus ? A, plus forte rai- 
ion ddit-bn blaniér Tadion de Saiil, dont on 
âe trouve pas le moindre veftige d'approba- 
tion dans le texte Ëicré. Mais ce qui décidé 
ahfolument du fort de ce Prince, ccft ce que 
dit l'Ecriture, " qu'A mdunit à caufé de f& 
9, miquités , od , comme pdfte l'origind , danl? 




^ ne de le garder , cpffl aVoit de plus cod- 

,i fuite avec une Pythônifle, & quil rfavoîc 

^ pas 0Û8 ibtrçfoéran'cé au Seigneur. C'eft 

ï i>P^^ 
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ijo InfiruS. de 3f.de Monipl 

y, pour cda, ajoute le texte lacrc, que Dieu 
5, le fit mourir, & qu'U transféra (bn Royau- 
5, me à David, fils dlûï. „ Il eft étonnant 

Îue ces paroles n'aient pas ouvert les yeux au 
r. Berruyer & qu'il ait cherche à juftifier 

celui que le S. Efprit condamne fi clairement. 

Cependant à qui fermera-t-on l'entrée du 

Ciel, dès quon l'ouvre à un homicide de 

foi-même. 

Ceft encore ans aucun fondement que 

rAuteur prétend que les Juife captift à Baby- 

lone faifiient tous les jours une muIsUude m» 
T,6,yfzïucrûyaile de Frofélytes, Quand on n'emen- 
p. 3. droit ces paroles que des dernières années de 

k captivité , on ne pourroit les regarder que 
comme une exagération qui n'eft pas (iipporta- 
ble dans la bouche d'un Hiltorien, qui déclare 
qu'il n'avancera rien qui ne foit tiré du texte ùr 
paniel. i c. cré. Le texte fur lequel l'Auteur s'appuye , eft 
13. l'endroit de Daniel , où l'Aide dit à ce S. 
homme, que le Prince du Royaume desPer- 
fcs lui a réfifté vingt & un jours. Qud eft 
ce Prince du Royaume des Perfcs ? Eft-ce 
un bon i eft-ce un mauvais Ai^e ? Ceft une 
queftion indécifè & fur laqudle il eft li- 
bre de penfer ce que l'on jujgp de plus 
raifonnable. Il y a des Interprètes qui ont 
cru que c'étoit un bon Ange, qui s'oppofok 
au retour des Juifs > afin que demeuram en 
Perfc> ik puflènt y établir le culte du vrai 
Dieu jamais ce n'eft qu'une conjeâure aael'oa 
ne d(Ht point mettre, comme fait FAuteur* 
dans la bouche de l'Ange Gabrid. Cdft 
tromper les fidèles que de leur donner com- 
me venant d'un Ange, des paroles que cer- 
tainement il n'a point dites. Ceft les cxfo- 
ièr à donner a une ûmple onije^e le in£- 
— - ^ - . _ ^ 
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Ontfik P. Bihuyifl Ip 

fioe de d^é de croyaQce> qul^ la révâttkio: 
Mais fi quelques Interprètes ont cru que le 
Prince des Periès qui réfiftt vingt un joqr à 
l'Ange Gabrid, le fit pour procurer Favanta^ 
ge des PedèS) nous n'en connoiifons au» 
cun qui fe fi>it avancé jufqu'à dire conuns 
F Auteur;^ que depuis que lesjuiftdemeuroienc 
9> au milieu des Uolattcs y iâns compter les 
9, Grands & les Rois , ils fiiifêiem tout Ut 
y^ jours une multitude mcroysbk Je Vrefibesl 
Écore une fois ces fortes d'hyperboles ne 
conviennent point dans un ouvnqge auffi gra« 
ve & auffi ferieuit, que ledoit être rif^o»^ 
r« du Peuple de Dieu tirti dts fiub livres SS: 
Elles fooient moins dai^|eréu(q[danr une iéla« 
tion des Miflions de la Uiine &du nouveau 
monde, parce que Ton £dt allez à quoi s'en 
tenir , quand les Jéfuites nous vantent les con^ 
verfions nombreuiès que font leurs Miffionai*». 
resdans ces vaftes pays. 

Nous ne nous étendons pas davantage. Mi 
T. C. F. fur les erreurs que k Fr. Berruyer a 
enièignées par raj^rt au dqgme« Oe que 
nous en avons dit C\xSt pour vous fidre com« 
prendre combien il s'eft éloi^ de la éoâd* 
ne de FEgliië fur les matières àe la grâce ^ 
paflbns aux erreurs que lui & fès conréres 
enfêignent fur la morale. Il eft néœiike éê 
vous en fiûrç connoître tout le daœcrTi 
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SECONDE PARTIE. 

ERREURS 

s U R L A 

MORALE. 

iLTtIL 

Les faux SS^^f^NK^^^^ ^ S^^^ ^^ ^^ fource dé 
dogmes fur ^^S^B la juftice, & le principe des âin^ 
les '■>û^'^^*l[ I^^S tes ^SdoûSy il y a entre les tn*i 
^«i*g"^«'|^^^tiéresdiBlagrace&céUes de la 

Son, îe- *^^^ °^<>'^« "«« "*^^ û intime, 

lâchées fur ^u'il tfeft Doint furprenâht qucî les Jéfuices , 

u morale, Qui ont adopté un fyftéme rempli d'drreim 

(vk la grâce, ibient tombés ddns une foule de 

relachemens fur la morale. 

Une desndfons de ces telâcbemens, c'eft 
Àc n'avoir pas compris que T^orande eft la 
peine du péché, & que le péché n'a pu an- 
néantir la loi namrelle f quoi que l'homme, 
en fe détournant de cette loi, ait mérité de 
berdre là lumière qui en &it connoitre les 
devoirs! Malgré le péché , cette ignorana 
qui en £ut la peine , n'eft point invincible , 
tious* ne parlons que de l'ignorance de la loi 
naturelle» & non de l'gnorance de la loi p^ 

tire. 
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C(fntr0 k p. Bitrujpr: ^f 

tîyç. S*ily avoit une ignorance du drcrit naturdt 
[ qui fût invincible, & qui excusât du péché, on 
î pourroit dire que l'homme par fon péché i^ 
feroit mis en état de violer ûnpunément des 
préceptes dç 1^ loi naturçllç. Et parce qu'fl 
y a des hommes, & même des peuples en* 
ders dont les ténèbres font très epaiûès , i] 
n'y auroit prcfque point de préceptes de la 
loi naturelle qui ne fut, viole impunément^ 
Des Théologiens ont cru pouvoir admettre 
une ignorance invincible ^ r^r4 de certains 
préceptes , qu'ijs ^ppeUpnt cçncli^ns éloi- 
gnées du droit naturel. Mais d'autres Théo* 
K^ens, inftruits des principes de S. Auguftin^' 
raifo^netit fur l'ignorance du droit naturel 
çonime fur la conçqpifcf^çe , & comparent 
enfètnble ces deux playes du pécb^. }ls cro- 
yent que comme il n'y a point de concupifcen- 
te invincible, il n'y ^ poipt non plus d'i- 
gnorance invincible dq droit naturel. 

Pourquoi ad^et-on une ignorance invinci- XLnc. 
ble à r^ard des préceptes que Ton r^rde ^^» ^'^"^ • 
comme des conclufions éloignées du droit na- ^^ ^* "^"'f ® 
tur^yÇ'eft qi^on a de la peine à fP^rcc^Zy^^i 
yoir la haifon des grands prmapes dç ta Ipid-ignoranc. 
naturelle avec les coniequences % i^u$ éIoi-> inviBcibie 

Eées. Cette peine vierit de nps ténèbres, du àioit q^z 
s ténèbres, qui font lajpipiition du péché, "*«^ 
peuvent donc félon les Théoi^ènsdontnou^ 
parlons, |aire ignorer invinciblement la loi 
mturellç. Mais, en nous mettant à la place 
de ces peuples, en qui l'on a de la peine ^ 
trouver dts veftiges de l'hommç raifonna- 
ble, Quelle difficulté n^éprouverons-nous pa^ 
pour appercevoir les premiers prindpç^ de. 1^ 
loi naturelle? 
Si nous aypQ» lesi mêmes téncbrçs que ces 
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&H htfifuS. âeM.de Montf. 

peuples \ dijOSper» les mêmes préjugés à vain- 
cre y les mêmes difficultés à furmonter , peut- 
être trouverions-nous qtfaujourdTiui nos lu- 
tniéres font encore plus claires par rapport 
tux condufions éloignées du droit naturel^ 
qu'elles ne le feroientdans le cas que Ton vient 
de marquer à T^ard des préceptes qui font 
des' concluions prochaines du droit naturel. 
Ke parlons donc point d'ignorance iavind- 
Me, quand il eft que&on de la loi naturdk, 
à moins qu'on ne veuille fbutenir oue rhom* 
me par le péché s'eft acquis le droit de ne 
{dus pécher en la violant fur beaucoiç de 
chek 

' L'ignorance de la loi naturelle eft la pdne 
du péché. Or l'efiët naturel de cette peine 
n'eit pas de rendre llK)mmeimpeccabIe> mais 
plutôt de Renfoncer de jplus en plus dans le 
péché > à me&re que les ténèbres svépaiflîflcnt> 
rignorance eft plus dangereuiè, parce qu'd- 
le eft la fource <run plus grand nombre œ pé- 
chés. Si l'on admet une ignorance iavincmfe 
du droit naturel > ce fera tout le contraire. 
Le nombre des péchés diminuera > à mefiire 
que les ténèbres deviendront plus épaiilès^ & 
au lieu que l'on rq9;arde ces ténèbres com- 
me un grand mal, u &udra les regarder corn* 
me un bien d'autant plus grand, qu'il nous 
épargnera un plus grand nombre de pé^ 

x^ L'ignorance, la concupiTcence & la fixif* 
L'ignorance,traâdon de la grâce font des peines de la 
lacoRcupii- defobéiflànce à la loi, & xx)apasdes titres 
cence&h po^y ^e difoenfés de la loi. Dieu, en pu- 
îetertr ^^^^ l'homme, ne lui a point fait trouver 
foDtdei pci-^*^ ^ châtiment qu'il a exercé contre lui, 
Acs 4e la wç cxcufê l^îtimc pour ne plus obéir. 

L'horn- 

i. 
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Contre k F. Bemtjer. 135 

LTîomme pécheur ne fauroit dire à Dieu: Jerob^fiflin- 
Ou vous me difpeiiferez d'obferver la loi que -^ ^ ^^ ^.^i, 
vous avés gravée dans mon cœur, ou vous^*^®"^"'*" 
me déUvrerez del'ignorance & de raflcrvi{fi^':"P?"J,„ 

w , f?, . , ^ être diipen- 

ment à la concupifcence, en me donnant la fcde la lou 
grâce qui m'éclaire, & qui m'aide à furmon- 
ter mes mauvais defirs. Quand Dieu diflipe 
les ténèbres de l'ignorance, & qu'il donne la 
force de fumaonter les defirs de la concupif- 
cence , il fait grâce , & cette grâce n'eft point 
due. La mifericorde de Dieu paroît en ce 
que, pouvant exiger du pécheur l'obéiflànce 
à la loi , fans le délivrer de l'ignorance & de 
raflèrviflêmcnt à la concupifcence , il l'éclai- 
re fur fes devoirs, & les lui fait accomplir, 
Le difcernement que Dieu fait d'un homme 
d'avec un autre homme, fôit pour le délivrer 
de l'ignorance feule en lui donnant la con- 
noiflPance de la loi, foit pour le délivrer de 
l'ignorance & de la concupifcence, enluifài- 
fânt connoître & en lui faifant pratiquera 
loi; ce difcernement, dis -je, fait éclater la 
mifericorde de Dieu d'une manière plus par- 
ticulière. Celui à qui il fait miféricordc, voit 
dans celui qui ne la reçoit pas, ce oue tous 
les hommes ont mérité, Il voit combien efl: 
gratuit le don que Dieu lui a fait: Nonfecxf 
t Aliter omni nationi^jutticMjieanonmhijhavit 
eis. Ceft ce que tout homme que Dieu é- pral. 147. 
claire & qu'il touche, doit dire dans les fen- -^* 
tiroens de la reconnoiflànce la plus vive. 

De ces principes il réfùlte que l'homme 
dans rétat de la nature corrompue peut igno- 
rer la loi que Dieu a gravée dans îbn cœur; 
& cependant être coupable en violant cette 
loi. Le ferviceur qui connoit la volonté de 
fon maître, ôc ne la fait pas, eft plus coupa- 

. 1 4 blc * 
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136 I^rMSf. dfiM. ^ 3hntf. 

bl€ que cdui qui qe la connoiflant pas> pçb 
fait points mais ce dernier n'eft pii$ pour cela 
cxecapt de péché. 

Cette doârifie, M. F. cft bien âoignée de 
celle des Jéfiiités dans leur Remantraufe à M. 
FEvêque d'jiMxerre. 11 y a dgà qu^pe tems 
que. nous Içs avons perdqs de yuç. (Jette Se- 
conde Partie, où nous ùaitonç de la morale^ 
nous donqera occajfioa de les fuivrç de plus 
près, & dé npus étendre davant^ fur leurs 
erreurs. 
Li. Si on en croit cçs Ecres, ilç tfadçiçttçnt 

^esféraitcs, d'ignorance invincible qu*à l'éçard des coq- 
cnfeigaeut, clufions éloignées du droit naturel 1 mais réd- 
dans leur lement ils ctabliiTent le contraire. M. FEve- 
^^"mTe"' 9^^ d'Auxerre avoir oçpofé au Pxofeflcur Jé- 
qued'Au- ^^^> ^^^ ^ a cenfuré les cahiers, la définî- 
Lrrcqueics tlon quc S. Auguftin donne du péché, (avoir 
volontés de ouc le pécl^é ^ une action ^ uw parole ^ mm 
Dieuquî deftr coufrahte àlaloint^ù^nelle^ :pI^ousnehé- 
prefcrivcnt ^^ ficQQg p^^ j^ recevoir une définition fi juftc. 



f ^ dcw'^s '' répondent 1^ Jéfuitcs, pourvu qu'on ajou- 
mrrippo'rt :^> ^^5 ^^Y*»^ la peuiféè du mçmeS. Aug. & 
ûu droit na- 5^> CONNUS cqmnfe Contraires à la in étair 
ture',aoi- i, nelk, '' Yqus verrez. biè:i;itQt M. T. C. E. 
vent erre que les Jéfuitcs çu impofcnt au s. Doâeur; 
çB»msi^oux mais ce que nous avons à vous faire remar- 
9biigcr. qyçp maintenant, c'eft que félon leur tm»aïe 
rhomme. qui transgreflë laloi éternelle fans \m 
çonnoitre, ne, pèche point. Us étendent œ 

{privilège jufqu'aux péchés qu'ils appellent pW- 
ofophiques. Ce n'eft pa$ ^dèz pour être cou- 
pable dans le prétc;ndi^ ordre mture}, decom- 
mettre uqç aâioû contraire à la droite rai- 
toïXy il fiiut de plus fçavoir que cette aâjoa 
fcm.p.4:. cft contraire à la raiton. „ Votre. Théolo- 
79 Z}^> dUç)t ^ ^ M. d'Auxerre^ çon$»nd 
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^ tout. Il parle du péché philoibphiquecom^ 
5, mê d'un péché tout à la fois & contre Dieu 
^ Se coqtre la raifon commis librement , il 
a> eft vrai , mais fans qu'on ffacb^^ qu'il /où ni ibid.p, i^f^ ' 
^ contre la raifbn ni contre Dieu. Ce ne 
yy fuc jamais là ce que l'on connut fbus le nom 
9, de péché pt^lofobhique. Ce h'eft pas mê- 
yy me alor$ un pécné formel contre la raifon, 

yyftfffi»*^ NE CONNOIT PAS qu'il fiff 

y, C9»tre la rmfi» , & ce ne peut être qu'un 
^ péché matériel. D eft à préfumer, conti- 
^ Bucnt ils, que ce Théolc^en fi énergique 
yy dans fes expreffions, s'inftruira mieux une 
yy autre fols, & qu'il k fera des notions plus 
„juftes. 

Tâchons de fèrvir les JéTuites comme ils le 
icHihaictent. Mettons nous au fût de leur doc- 
trine. £n réiiniŒmt fous un même point de 
vue les principe^' qu'ils ont difperfés dans leur 
Remontrance, il vous ièra plusaiiè, M. F. 
d'en prendre le (èns, 6c à nous de vousen£d« 
le concevoir toute l'horreur qu'ils méritent. . 

Les Jéfuites difent donc, que pour être ré- Lii. • 
puté coupable en agiflànt contre la loi éter- Selon cm 
nelle & contre la raifon 9 non feulement il ^***"^'*' 
taut connoitre que les aftions que l'on f^ty^^^^ 
font contraires à la loi étemelle & à laraifoa, '^xt peut 
mais ils déclarent qu'on peut être dans l'igno- avoir pour 
rance invincible à cet égard, quoiqu'il y ait caufe quel* 
(le la négligence dans cdui qui viole le prér^^^"^»^^' 
ceptc. » Notre fcntiment eft, difent- ils, g^"-^^^" 
„ qu'une ^orance invincible Pcut avoir pour J?J|^^^'^^^^ 
y^ caufe ^uidque n^lkence volontaire qui ait ^"^^ p u^I 
^précède. Mais juiqu'où cette négligence ^îreauifî 
^ut-elle aller poHur ne pas empêcher quel'ig- voioscaire. 
Qorance ne foitinvinciole? Les Jéfuites nou84*>eceUe 
je fcip,( çqtCDdre cbdrement , en permettant de <*« ^ p*"^ 
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perf/cutinc CTOire quc S. Paul n*a point péché en perfé- 

l'E^iifcdc cutant l£elife de Dieu. 

Dieu. On ne ^uroit clouter qu'il n'y ait cô de la 

^*^^' négligence dans S. Paul, & une n^Ugence 
très volontaire, quand il a refufé d'ouvrir ki 
yeux à la lumière de TEvangile. 11 emeiidoît 
dire que Jéfus étoit le Chrift ; qu'il étoit rct 
fufcite d'entre les morts , qu'il étoit monté au 
ciel. U n'imoroit pas les miracles que J. C 
àvoit Édts. Tous les jours il pouvoit être té- 
moin de ceux que faifoient les Apôtres. lot 
truit aux pieds de Gamaliel, il ne tenoit qu'à 
lui d'examiner fi ce que les Prophètes avoienc 
annoncé du Meffie > n'étoit pas accomfdi en b 
perfonne de Jéfus. La négligence de S. Paid 
à s'inftruire étoit donc volontaire, -& elle ne 
pouvoit être regardée que comme Tcfièt d'un 
très grand aveuglement. Cependant les Jé- 
fiiites ne trouvent aucun inconvénient à dire 
qu'il a été dans une ignorance invinciUe, 
quand il a persécuté l'Ëglife de Dieu. „ On 
9, appelle en témoignage, difent-ils, le Doc- 
• M teur des Nations , ^accuËuit d'avoir perie- 

» cuté l'Ëglife de Dieu , & en gemiflànt^ mais 
39 il l'avoit fait ou par une ignorance qu'il put 
9, furmonter, & il avoir raifon de fe confoo* 

V '♦^ ^ dre devant le Seçneur, 9u far uneig^tarmh 
„ ce qu^il nt fit tfoincrey 8c û avoir toujoun 
a, lieu de s'en affliger , de même qu'im ami 
9, qui quoiqu'innocemment auroit caufé la 
9, mort à fon àmi , en feroit inconfolable. 

Ainfi, quand on feroit 'à l'é^rd de la loi 
naturelle, dans le même cas ou S. Paul é- 
toit avant ùl converfion à l'égard de la loi 
Evangéliquc, il feroit encore permis de cn»- 
re que les péchés que l'on commettroit cen- 
tre u loi naturdle, ne fbroicnc pasde vrais pè- 
ches, 
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chéS) parce qu'une négligence aufli volomai- 
re que celle de S. Paul , peut-^tre la caufc 
d'une ignorance invincible. 

Âpres cela fera-t'on furpris de vdr les Jé- 
fiiites prendre la défenfe de leur Fr. Le Moine 
condamné par M. l'Ev. d'Auxcrre , pour 
avoir en(e%né que les anciens Gennaios é« 
toient dans l'^norance invincible à Tég^d du. 
larcin * que ces peuples comroettoîeac fao& 
icrupule? 11 n'y a pas d'apparence que la négU- 

Î^ence des anciens Germains às'inâruire de la 
pi naturelle qui défend le vol , fÛE plus vo- 
ïontaire que celle de S. Paul dont nous ve- 
nons de parler. 

Nous avons dqà remarqué que les Jéfuites 
foûtiennent avec leur Fr. Le Moine , » qu'a- 
3, fin qu'une aâion foit volontaire & libre 
„ d'une volonté de péché , il faut qu'eUe foic 
y, feite avec la connoiflànce de xouTESp^ ^^ 
y^ les chofcs en quoi cllç confifte, & fijr tout 
55 de la M A L I c E qui lui eft propre, & qui 
5, doit détourner de la faire. 

Ce principe pofé, pourquoi les anciens Ger- 
mains feroientrils coupables du crime de lar* 
çin ? En connoiflbicnt-ils la malice } Po^r* 
quoi Paul ne feroit-ilp-as excufàble d'avoir per- 
iecuté l'Eglife de Dieu? 11 ne fçavoit ce qu'il 
faifoit, ignorant fec'u Loin d'appercevoir du 
mal dans la pçriécution qu'il exerçoit contre 
les premiers fidèles, il s'en fâifoit un mérite 
devant Dieu. Cétoit par zélé qu'il agiflbir. 
Il fe glorifioit même d'en avoir plus que beau- 
coup de les fetnblables : fuj^ra vwltos coétaneos 
tneoi . . . ahundantius amulator exiftens fater^ 
ftarum mearum tradittonum. Ne connoifïàntQ^l, j,,., 
pas la malice de ce qu'il faifoit, & fon igno- 
rance pouvant être invincible, ma%rélan^- 

gence 
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race volontaire dont elleétoicaccoippagpce 
fkudroit être de bien mauvaifë hutneury 
Eur ne pas jnrcndre le parti de rApôtre,- car 
Téfiiites la|£[ènt le ^ix. ^^ 11 avoit, di- 
1^ ént-ils, perféçuté rEgUTe dé Dieu> 00 par 
1^ une igoehuice Gifil put furmontor, 6c U9r 
^ voit tmm 4e ^ç9 cpnfondre devant Jç Sêî- 
p gneur^ $ttfdf mmfpÊûUMcepfilfmêif^^û»* 
èrf ^ tic à tvQÎc tqigows lieu de i^ léSi'- 
ger- 
un. Vous noua ncvtoçiy Mes K«mm fpt les 
(^oiiféqueii- çoolSquences qui naifTent des priocMi que 
ces des voa» venez d'entendre. Oniil»ei| aaâions 
rriodpef contraires aux préceptes de la Mnaturelle, ne 
4.'$Jcfui:e«. pourrart'on pas cxcufcr, fi Ton peix être dans 
P^norance invincible à l'égard au précepte qui 
défend le vol ? Quel champ n'ouvre-t'on pas 
à tous les barbares, pour violer impunément 
des préceptes de la nature de celui-ci, ptni^ 
Gif il ne fera p«is difficile de trouver des peu- 
ples entiers qui feront encore ;noiiis éclairés 
fur leurs devoirs que les anciens Germains i' 
Combien de Juifs & de pcrféeuteurs du nom 
chrétien, ne pourra-t'on pas excuier, s'il €& 
• permis de croire que S. Paul a periécuté tn« 

- nocemment l'Egliié de Dieu? Peut-on dou* 

ter que parmi iceux qui ont crucifié J. C. il 
n'y en ait eu qui avec le même zélé que S. 
Paul, & moins de lumières que lui, onttrecp- 

C'i leurs mains dans le fang du Fils de Dieu? 
es Jéfuices prononcent de tous ceux qui oqt 
crucifié J. C. qu'ils l'ont fait par uiieiglooran- 
ce volontaire. Mais pourquoi auroit-^elle été 
plus volontaire que celle de S. Puil quand il 
a perfécuté TEglife de Dieu ? Qyd eft l'hom- 
me fènfé qui & perfuadera que ceux qui lapi*^ 
doicnt S. £tienne> fullènt àus criminels que 
-"- - S.Pilul^ 
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S. Paul qui gardoit leurs habits? Ne doit- on 
pas dire la tnêmt choie de ceux qui ont cru* 
cifié J. C? Ou il faut prononcer abfolumcnt 
que S. Paul a péché en confentant à la mort 
d'Etienne y ou il faut exempter de péché toui 
ceux qui Ik fbht trouvés dans le même cas 
que lui. Les ibldats Rotnains quiont&rvl 
de bouireâui^ pour la flagelladon & le cnici^ 
fiement de J. U. étoient dans une knorancd 
bien tncdiis tolôntaire que ne l'a été S. Patd 
en peHëciitant l'Elfe del^eu, &enbla^hé« 
mant cboire J. C. Cesfoldats éttnent desgeiH 
dis, bemicoup moins inftruits que ne Tetoit 
alors S. ftiul» & qui eîécutbient le iugement 

ÎroiiDticé {Mtf le Gouvetneur de h Juc]^. 
)'oû vient dbhc que les Jéfintes n'ontoiédé-^ 
darer itmocens les bourreaux de J. C tancUs 
qu'ils {)ermettent de Croire que S. Paul a per^ 
^cuté htnocimmént J. C. dans la perfonne de 
fes membres ? Il tl'eft pas difficile de le oonn 
prendre. Ils n'ont pfé â)foudre k» bourreaux, 
de peur de foulever toute la terre contre eui^ 
mais ils ont pris l'exemple de S. Paul pour y 
appliquer leurs principes > croyant que le re^ 
iped: que l'on a pour cet Apôtre, fcroit pat 
fer ptlus ai<ement leur déciflon. 

Les principes des Jéfuites font féconds. S'ils 
ont ofe fouflxaîre à U juftice de Dieu des na-^ 
tions infidèles, coupables de vol, & des Juifs 
perfééuteurs; ôti peut bien fe promettre qu'ils 
ne feront pas moins ihdulgens à l'égard des 
chrétiens. Il fcroit en eflfet bien furprenant 
qu'ayant des principes pour mettre à couvert 
les ràyeps & lés Juifs, ils n'en euflènt pas 
pour les fidèles qui pèchent par ignorance^ 
foit contre le droit naturel, foit contre le droîcRemon. 
dlviii. Un cas de confcience qu'ils prcnpo-P-^v 
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fent à M. l'Evêq. d*Auxerrc> va vous feire 
connoître jufqu'ou va la bénignité de ces Pè- 
res. Rendez-vous y attcntite, M. T. C. F. 
Le voici. 

5, Une troupe de fauv^es vivant dans les 
bois. Ce font des chrétiens, mais en mê- 
me tems des efprits groffiers & barbares; 
Ils n'ont qu'un Prêtre avec eux, lequel s'eft 
dévoué à leur converfion & à leur inlfauc^ 
tion. Dans une rencontre il leur vient un 
doute de confcience^ foit que ce doute ait 
_ rapport à quelque concluùon éloignée du 
yy droit naturel, ou qu'il concerne feulement 
>, quelque précepte de la loi de Dieu , il 
>, ^'importe. C'efl: un fcrupule au refte àoat 
yy ils n avoient jamais eu la moindre idée. 
„ Que font-ils î Après s'être addrefles au del 
^ pour implorer fa grâce, ils vont àleurPrê^ 
„ tre, qui eft le maître que Dieu leur a don-* 
„ né, à comme leur oracle. La queftkm 
„ qu*ils lui propofent n'eft pas fans difficulté, 
„ & ce oui arrive aux plus éclairés lui arrive 
„ à lui même, il ne réiout pasbienlademan<* 
yy de qu'on lui a faite, & il juge permis ce 
„ qui ne l'eft pas. Ces bonnes gens néaa^ 
p moins autorilés de fà parole, & comptant 
yy fur fa réponfe qui leur paroit inâiillible, s'y 
yy conforment, agiflènt, n'ont plus d'inquie- 
yy tudes. Mais en cela Votre Grandeur ks 
„ croit coupables ? Pour cela vous lancex fiir 
„ eux l'afret d'une réprobation éternelle? 
p Souffrez que nous vous lediiions. Mon- 
„ fèigneur . c'eil le zélé qui nous in^re cette 
>, expreffion: le prix du £mg de J. C. coû- 
y, te-t'il fi peu à un Evêque ? 
„ Ils ont pu, dites-vous, ficilsoatdûcon' 
noitre le précepte. Mais comment Tont-ili 
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ipûî A quoi ont-ils manqué pour s'inftmi- 
>3 re? Ils ont prié, délibéré, confulté le fcul 
), Doâeur qu'ils euflènt parmi eux. Qye leur 
j) reftoit-il? Devoient-ils attendre un Ange 
j, d'enhaut ? Devoient-ils dans leurs forêts f£- • 
„ re parler les arbres qui les environnoient ? 
j, Devoient-ils interroger les chênes & les bê- 
„ tés? Or n'ayant pu connoître le précepte, 
„ on ne fçauroit ajouter qu'ils l'ont dû : li ce 
,, n'eft qu'on voulût embraflèr le dogme im- 
,, pie de ces Hérétiques, qui de nos jours ont 
„ avancé qu'il y a des commandeniens im- 
„ pofGbles à l'homme , quoique , félon le» 
„ forces préfentes, & félon le pouvoir où il 
„ cft , il tâche d'y fatisfaire. 

j. Et il ne faut pointabufer des paroles deS. 
„ Thomas, lorfqu'expliquant de quelle ma- 
„ niére la loi peut manquer dans un petit 
„ nombre d'hommes quant à la connoiflàn- 
„ ce, il en attribue la caufb à une raifon dé« 
„ pravéè, ou par la paffion ou par la mau- 
,, vaife coutume, ou par .une habitude vi- 
„ cieufe. Car il n'afligne point cette caufè 
yy comme une régie figénérale, qu'elle n'ait 
,, pas fès exceptions. Œs fàuvages dont nous 
„ prenons aûuellement la défenfè , n'ont ni 
yy paflion qui les dérégie, ni mauvaiiè coûtu* 
yy me qui les entraine, ni habitude vicieufe 
yy qui les corrompe^ ils font nés barbares, on 
y y ne leur a donné aucune éducation: Mai» 
yy le Chriftiamfine les a en quelque forte hu- 
^y manifès. Ils craignent Dieu, ils ont bor- 
yy reur du péché : nous les fuppofons tels, & 
yy la fuppoution n'eft point imaginaire. Ne 
py psis confeflèr que leur ignorance eft invitH 
„ cible ^ ne les pas excufer, c'eft vouloir de 
» gayeté de cœur, & malgré eux, les ren- 

»drc 
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jy cire prévaricateurs & les perdre. 

Après cet expoÊ doutcrez-vous, M. T. CL' 
F. du fidut de ces bons fioiva^ qui Ykûcox. 
avee tant de candeur la loi namrdle & la loi 
divine? Avoiiez que les Jéfintes foat de re- 
doutables adverfàiresdancl^irsécrits, &<pi*an 
Evêque eft bien embaiafle quand il a â ré- 
' pondre à des faifoniieniens âiim preilàns. Re- 
prenons leur cas dêconfdénëe, â£ mettons-lé 
dans uilê efpécê paiticulierequi vous tà&Ssa' 
tir toute llidrreur du prinape par lëqad ib 
^rfeciident le décider. Le Prêtre qui 8*cft dé- 
voué à la converfîon & à Finforuâioa des 
fauvàges, éft un Jéfiiite élevé dans ks orinct- 
p^ de la Société. Plein de reiped & de fixi- 
miifion pour les Caddftes dont on lui a don- 
né une très grande idée, il y trouve des dé- 
ciflônâ qui autonfent certaines aâions coo^ 
ti-aires à la pureté. Les faovages conveitis 
ont qudques doutes fiii* ces fortes d'aâioQS, 
auxquelles ils étoSent ttès fujets avant leur 
converiîdn. S'ils cix)yoient qu'ellesfùflfent di-' 
fenddeâ, ils ne les faroient point. Mais n'ap- 
per^vàdt pas à caufe de leur ignonmcc^ le 
rappott qu elles ont avec la loi naturelle oui 
les défèrid, ils font tout au plus dans lecasde 
pèrfonnes qui ont des doutes fiir les Cimdih 
fions éloignées du droit naturel. Dans cet é- 
tat, après s'être addrefles au tiel pour ion 

))farer 6 grace> ils vont à leut Prêtre , qui eft ] 
e Miniftre que Dieu leur a donné. Se com-> 
me leur orade. La queftiori qu'ils lui pn>- 
pofènt, n'eft pas fans difficulté^ puifquecfe 
grands Cafuiftes s'y font mépris. Ce qui eft 
arrivé à ces Cafuiftes, arrive au MiŒonaîit 
U ne réfout pas bien la demande qu'on lui â 
fiûté, & il juge permis ^ce qui QC^cftptt 
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i rer l'homme, lui donne laconfciencecom- 
j, me une régie propre & perfbnnelle. Cette 
3^ féconde règle, duent-ils, eft au dedans de 
5, lui; il la connoît; & dès qu'elle eft accom- 
yy pj^ée de toute la bonne foirequife, Dieu 
yy lui ordonne de s'y conformer. 

Que de chofes à reprendre dans ce difcours! 
Le péché de l'homme a-t'il pu faire perdre à 
la loi éternelle aucun de fes droits fur le coeur 
de l'homme? Elle étoit la régie de toutes fes 
acîliods.dans l'état d'innocence. Elle Teft en- 
core aujourd'hui. La confcience n'eft point 
devenue par le péché un fupplément à la foi - 
blcfle de rhomme. En tout état la confcien- 
ce eft une régie pour l'homme, mais une ré- 
gie qui, comme nous venons de le dire, eft 
fubordonnée à la loi éternelle, & qui tire de 
cette loi le droit qu'elle a d'obliger l'homme. 
Elle n'a point aquis par le péché, le droit de 
commander à l'homme avec indépendance de 
la loi éternelle. Q>mme la loi éternelle n'a 
perdu aucun de fes\ droits fur l'homme, la 
confcience n'en a aquis aucun pour exempter 
rhomme du péché , lorfqu'il viole la loi éter- 
nelle; mais de ce que l'on pèche toutes les 
fois que l'on agit contre fa confcience, il ne 
s'enfuit pas que l'on fait bien toutes les fois 

Îue l'on agit conformément à fa confcience. 
^our qu'une aâion foit bonne, il faut qu'elle 
foit fans défaut ; maïs pour qu'elle foit mau- 
vaife, il fuffit qu'elle ait un défaut. Bonu?» 
ex intégra caufa^ malum ex mmimo defeBu. îl 
n'arrive que trop fouvent que la confcience 
prend pour une aÛion conformé à la loi éter- 
nelle, une aâion qui y eft contraire* Or pré- 
tendre qu'afors la confcience puiflè devenir 
une régie fûre pour agirV prétendra qu'il y ait 

■ ' t 
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des cas eh Dieu ordimne de fe conformer à oiftf 
€Onfcience qui t)Orte à faire ce que la loi éter- 
nelle défend ; loutenir qu'il n*y a aucun in- 
convénient à dire que Dieu ordonftoit à S. 
Paul de fê conformer à fe confcicnce , lors- 

Su'elle le portoit à blafohémer contre J. C. fie 
perfécuter l'Eglife de Dieu : Ce font des 
excès qui paroîcrôicnt incroyables, fi od ne 
les voyoit de fes propres yeux. 

Ce qu'il y i tfétratigc, c'cft que les Jéfoî- 
les , loin de diffimuler les coûféqucnces bor- 
tibles de cette dodhine, les foutiennent avec 
une audace dont il eft difficile de trouver des 
exemples ailleurs que chez eux. M. PEvêquc 
d'Auxcrre les avôit tirées ces conféquences. 
Les Jéfuites les lui mettent devant les yeux, 
comme fi c'étoit à ce Prélat à rougir d'en 
nvoir été fcandallfé, 6t que ce ne ffit oas à 
eux mêmes une choie honteufe de les foute* 
nir. 

Si la conrcfeûcc , dit M. d'Auxerre , ne 
peut égarer ceux qui la prennent pour giride, 
pendant qu'elle eft elle même dans l^are* 
ment , & faudra donc que la loi de iScu, 
toujouni jufte 6c véritàble,reÇ)eâ:e une coû- 

• fcience qu'on fuppofe aftuellement dans Fer- 
teur? ** Non, repondent les Jéfuites, il ne 

jLeman. p. w fiiudw point que la loi divine re^He cette 
41. 9, confcicnce erronnéc , mais qu^elle ne la 

* „ condamne pas, & qu^elle ait é^d à fon 
', „ erreur ,*" qui eft inTincible. » Mais n'eft ce 

pas rerpeâer la confdence, que de ne la pas 
' condamner , quand die contredit la loi de 
Dieu? 

La loi de Dieu ,pourfuit M. lIEvêquc d'Au- 
xerre^ tran^rtera donc les droits de fon in- 
^ Uté à la conftience erronnéc? ^ Koo j 
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^ di^rit les Jéfiiites, elle ne liiî tranfoorterà 
95 point le droit de (on infaillibilité dans la 
,5 ipéculatiôn) puifque c'eft une confcieilcd 
,, trompée; mais elle lui communiquera dans 
,, la pratique toute rinfàillibilité néceflàiré 
5> pour la raflUrer, parceque c'eft une con- 
5, icience trompée invinciblement , & que 
,, d'ailleurs elle juge pruderiiment. De la 
yy donc, objeâe encore M. TEvê^ue d'Au- 
^ xerre, il doit s'enfuivre que la loi naturelle 
„ dans le cas de la confcience erronnée, fe 
5, contredira vifibleraent elle mêmcj&ou'd- 
5, le ordonnera le pour & le contre. Dans 
j, la fpéculation, répondent les Jéfuites, elleibid. p; 4» 
55 ordonne le pour, conformément à fesvuël 
5, toujours droites & incapables de faillir; 
^, mais dans la pratique elle ordonne le con- 
„ tre, conformément à l'erreur itîvindible de 
^ k confcienciî , que Dieu nous a donnée 
9, comme r^e prochaine 6c immédiate de 
y^ nos moeurs. 

La loi éternelle communiqué iiné la pra- 
tique toute rinfàillibilité ncceffairci pour afTu- 
ttï une confcieçce oui commanae ce que 
Dieu défend; cette même loi ordonne le pour 
ec le contre: dit le Oui 6c le Non: le oui 
dans la fpéculation, le noii dans la pratique. 
Quoi de j^us monflirucux! J. C. eft le mêmd 
dans tous Içs teins. Il n'y a point en lui le 
oui 6t le tion. Comment donc peut-on ap*' 
percevoir dans la loi éternelle le pour 8c le 
contre? Qsfoi! parceaue l'homme â péché j 
parcequ'il eft. tombe dans Taveugletoerit, fou 
|)éché,fon aveu^cment, fes iûufiocrs forcent! 
la loi étemelle à approuver dans la pratique 
ce qu'elle condamne dans la foéculation» 
Quoi! riK^aune O'eft pas oblige de rcdrâTet 
- ' "La "" fil 

Digitizedby Google 



%6^ InfiruSt. de M. Je Montp. 

fa confcience fur la loi : mais c'eft la loi qui 
eft obligée de fe courber pour authorifer les 
erreurs de la confcience ! PeutK>n rien de plus 
abfurde, & en même tem5 de plus impie? 

Que les Jéfuites ne difent point qu'ils n'em- 
braffent ces principes que dans le cas^ d'une 
ignorance invincible. Nous avons déjà re- 
marqué qu'il n'y a point d'ignorance invinci- 
ble des chofes qui font commandées^ ou dé- 
fendues par la loi éternelle j & de plus, que 
fpus le nom d'ignorance invincible, les Jéfui- 
tes excufent les plus grands crimes. Dèsqu'ib 
ne trouvent aucun inconvénient à reconoître 
une ignorance invincible dans Paul perfécu- 
tant l'Eglife de Dieu^ de qui ne pourra-t'on 
pas dire qu'il eft dans le même cas.? .^ 
x^x. Mais, dit-on, fi la confcience , même er- 

si la con- i-onnée, n'eft pas une régie fûrc dans la pra- 
fcicnce cr- tique , il y aura des occafions où l'homme 
ronnce n'eft péchera néccffairement , quelque parti qu'il 
pisunercgie ^^jj^ç Si par ignorance il fe croit obligé de 
Irlriqt"! il f^re ce que la loi étérncUe lui défend, fl pé- 
y uura des chcra en le faifânt, parcequ'il ne fera pas ce 
occafions où que la confcience lui dide. Cette objcâjon 
l'homme pé- eft très communc dan§ les écrits des Jéfuites. 
chera nécef- j{ çft ^ifé d'en montrer Tilluûon , en les fom- 
fairem^t ^^^^ ^^ répondre fans équivoque & fins am- 
^"f-?!!/,nrbiguité aux deux cas de confcience que nous 

qu'il prciine. "p . •* 

Rt^ponfeà allons propofen 

cette objec- Un Prince Cathohque a le malheur de tom- 
lion. ber dans Pheréfie. Le Pape l'excommunie, 

le dépofe, le prive de fâ couronne, dUpenfe 
fes fujets du ferment de fidélité. Un Jéuiite , 
tel que le Père Commolet, s'écrie dans un 
fermon, il nous faut un Aod. Un jéunè hom- 
me entend ces paroles. Perfuadé que le* Pape 
a le pouvoir de dépofer les Rois, inftruic de 

la 
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la dodrine du Jéfuite Mariana &. de plufieurs 
autres de fes Confrères , il régardrc fon Prin- 
ce comme un Tyran & croit que Dieu de- 
mande de lui qu'il attente à la vie de fon Sou- 
verain. Il ne s'eft pas plutôt ouvert de fon 
deflein , qu'on le lui repréfente comme l'adi- 
on la plus héroïque qu'il puiflè entreprendre.' 
On lui promet par cette adion le pardon gé- 
néral de tous {es péchés. C'eft la caufe de 
Dieu,- c'eft la caufe l'Eglife; c'eft le falut del'E- 
tat : Les perfonnes qui lui parlent, font des hom- 
mes qui ont l'apparence de la piété. 11 les croit 
pleins de zélé pour la religion ^ il ne lui vient paa 
le moindre, doute qu'ils puiflent fe tromper. 
Tout ce qu'on lui dit s'acorde parfaitement avec 
ce que fa confcience lui diète. Que fcra-t-il ? 
S'il exécute fon exécrable deflein , il péchera 
contre la loi de Dieu, qui le lui défend. S'il 
ne l'cxéciite pas, il méprifera la voix de fâ 
confcience. Il jpéchera donc, quelque parti 
qu'il prenne. Cf'eft aux Jéfuites à répondre à 
cette difficulté. 

En voici une féconde. Des peubles élevés 
dans les maximes Ultramontaines, regardent 
la conduite de Gr^ire VIL envws l'Empe- 
reur Henri, comme une des chofes qui a le 
f)lus contribué à le faire entrer dans le fein de 
a gloire. Le Prince, auquel ils a voient juré 
obeiflànce, tombe dans l'héréfie. Le Pape 
l'excommunie, le déclare déchu de la couron-i 
ne, & difpenfe fes fujets du ferment de fidé* 
lité. Ceux ci n'ont pas le moindre doute que 
le Pape n'ait le pouvoir de les difpenferde 
leur ferment. Ils croiroient confmettre un 
grand crime, s'ils n'obdflbient pas au Pape, 
Que doivent-ils faire ? S'ils refufent obéiflan- 
ce à leur Prince ^ ils tran%reflènt la loi de 
L 3 Dm 
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Pieu 9 qui le leur ordonne. S'ils lui obéif» 
Cent , ils agiront contre leur confçience. Loj 
voilà donc dans la nccejïité de péçhçrj qucJ^ 
que parti qu'ils prennent, Ceft fur quoi nous 
attendons la réponfe des jéfuiteÇ| o^ais répofk- 
fé^ nettça claire & précife. 

il faut de deux çhofes Tune^ ou que Içsjé^ 
fuites croient que l'on do^t obéir au Pape, 6$ 
yçfufer l'obéiûarvre au Prince , qu'il a déclaré 
déchu de & couronne, ou qucFoiii doitotMâr 
gu Priuce malgré rexçomtnunication doqt k 
Pape luénace ceux qui lui obéiront. Si lei 
Jéluites prenuept ce dernier parti y il fàudn 
qu'ils rççonnpiffçqt que l'gnorance où font les 
peuples dont nous parlons j ^'eft poiat va^nxk* 
cible, Et ç'eft en effeç la véritable réponfe qu'il 
y a à donner, Mais fi les Jéfuites y 6>uK:ri* 
vent, il faut qu'Ss renoncent à l'idéç qu'ib k 
forment de l'ignorance invincible : car que 
difent-ils d'un homme qu*ilç prétendent être 
dans l'ignorance invincible, que Ton QepuU& 
pas dire de ceux qui daps la crainte de Fcic» 
communication refufcnt d'obéir à w Prkicc 
dépofé par le P^? Si 1% décifioo d'uo lêât 
îSonnaire fuffit lem eux, çoonw vous l'avci 
vu y pour raiTur^r des Sauvages qui le confid* 
tent de bonne foi, quoique ce JMi(&Q»Miie 
(è trompe fur le droit naturel , que n^ pourri* 
t'on pas dire en faveur des peuples qui ne 
çroyçnt pas pouvoir désobéir au Pape> quaad 
i^ leur commande de ne pas reconnojtrc pour 
leur Souverain le Prince qu'il a dépçrfè? Ca 
peuple^ fcmt dat» k bowe foi. Ccft p« 
zèle pour 'la relijpw qu'As obéiflwt M Psift 
lu Yoyent le gripd nombre de^ Evoques /u- 
|ûr à lui, pail^ comme lui. H M kur vkm 
|p«s le 9^^i;^(^ui«>^ qu'ilf Mè9t «Ml^i ft 
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feumett^t à la ièntence de dépofition pro*- 
noncGù contre le Roi. j4fin (pi une aHion 
pnt v^hntMve et libre tFune volonté de féché^ 
il faut fu^elh foH fmte avec la cewfoiffaMce (U 
toutes les chefes en fnoi Me cenfifie^ & fur tout 
de la malke^ qui lui efitrofrcy & qui doit d^ 
tourner de la famé, t'eft un axiome des Je- 
iuites; nous ravons die pluûeurs fois. . . Mais 
les peufdes dont nouis parlons, ne connoiflènt 
point liai malice qu'il 7 a dans le refïis qu'ils 
ftwt d'obéir à un Prince dépofé parle Pape. Ils 
^'en font un fujct de mérite, & en cela ils 
ont l'approbation du Pape, du £icré Collée ^ 
du grand nombre des Evéques, d'une foule de 
Théologiens, de Religieux A: même d'£cclé« 
fiaftiques qui les y excitent. Si l'on condam- 
ne ces peuples : li l'on dit qu'ils ne font pas 
dans l'ignorance invincible, on court rifque 
d'être accufé de tomber dans l'erreur de ces 
Novateurs, qui diiènt, à ce que prétendent 
ïes Jéfuitcs, qtiilfeut y avoir de vrais féchox,^^^^^ p,^^, 
des f4cbe% fmnels où il ri y a foint de vraie li-^ 
berité. Ceft ce que ces Pères s'eflbrcent de 
feirc croire de M. l'Evcque d'Auxerreenpar-.. 
ticulier, qui n'a pas de l'ignorance invincible 
l'idée qu'iîi ont. 

Qjje les Jéfuites choififiènt donc. Qu'ils 
voyent y s'ils aitnent mieux foutenir que des 
peuples qui rçfuièiit TobéifEmce à leur Prince 
^é[X)fé, font exempta de péché: que loin de 
mal faire, ils font bien: qu'ils ne pèchent ni 
contre la loi, ni contre la conicience: qu^ en 
nft de même de celui qui attente à la vie dti 
Prince dépofé par le Pape, & déclaré tyran. 
S'ils n'oient exempter de péché ce dernier, il 
fera aifé de montrer qu'il peut erre dans une 
knorance moins volontaire que cdle dé S, 
Paul perféci^t rEgliiè de Dieu. D^cnï il ro^» 
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fultcra , que l'idée qu'ont les Jéfuite de Pigno- 
rance invincible, ell une idée fâuflè, perni- 
cieufe & qui tend à juftifier les adions les glus 
noires & les plus exécrables. Peut-on efpé- 
rer qu'ils ouvriront les yeux fur les confé- 
quences aflSreufes de leurs principes, & que 
reâiâant leurs idées fur l'ignorance invincible, 
ils ne prétendront plus qu'il y ait des hommes 
qui peuvent ignorer invinciblement les précep- 
tes du Décal(^e ? Quand les Jéfuites commen- 
ceront à rcconnoître fincérement cette vérité 
ce fera un grand acheminement pour les porter 
à convenir auffi qu il n'y a point d'ignorance 
invincible des préceptes que l'on regarde com- 
me des conclufions éloignées du droit namreL 
LXi. Le même efprit de relâchement qui a porté 

Le Fr. Ber- jes Jéfuitcs à attaquer dans leur Remontrance 
^hv'VlT' ^ ^^ ^^ tnœurs, a porté auffi le Fr. Ber- 
tie/pius ^ ^^^^ ^ aflFoiblir l'idée des plus grandes fautes 
grands cri- ^^^ ^^ux qui en font coupables. Peut-on ne 
xne5. Pr< uvc^ pas regarder comme un péché très gr^, cc- 
dans ce que lui quc commit AattMi en confentant à la dé- 
fît Aaron à mande impie que lui firent les Ifraelicesdeleur 
^^^^'^i^" donner des Dieux qui marchaflènt devant 
veau or. ^^^ p p^^^^^ f^^ lui-même le fabricateur de 

l'idole j il dreflà un autel devant le veau, & 
il fit crier par un héraut : Demain fera la fête d» 
Seigneur. Cependant l'Auteur, ayant à parler de 
cette faute, fe contente de dire qu'Aarc» mou- 
rut au milieu d'un peuple incrédule, qui lui 
fournit lamalheureuiêaccafîon de quelques fia- 
^/^Jpf > & l'ample matière de bien des vertus. 
Quelques lignes après il ajoute, qu'il eut pour 

T. a. p. 3^4. ce peuple en une occafion u» exfès condamma- 
hle de cemplaifance. Ailleurs il l'appelle une 

p. 35/. foihlejfe jcandaleufe. Ceft ce qu'il dit de plus 
fort: il eflàye même de donner de bonnes in- 
tentions à Aaron fur l'article où il efl le phis 

cou-; 
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coupable. " L'erreur d'Aaron, dit-il, fut de?, i?»» 
5, croire que le peuple n'étoit curieux que 
5, d'être amufé par quelque cérémonie de re- 
jy l%ion , & occupé de l'appareil d'une fête : 
3, qu'il leur fêroit aisément entendre que le 
5, Veau d'or n'éroit que le fymbole des diflfo* 
» rens animaux qu'ils nouriflbient, & qui p. iss. 
yy faifoient la richefle de leur nation ; que 
yy leurs fâcrifices avec leurs hommages dévoient 
99 uniquement s'adrefler au Dieu tout-puiA 
9> Ëmt, qui donooit la fécondité à leurs trou- 
yy peaux : & que pr ce moyen il diminue- 
yy roit 5 au moins devant Dieu, Ténormité de 
5> leur première prévarication. Je n'ai pu leur 
yy réfifter de front, fait-il dire à Aaren, en 
„ parlant à Moyfe : Je leur ai demandé leur 
>, or, pour eflàyer de les détourner d'un deP- 
>, fêin fi abominable. Us m'en ont apporté : 
„ je l'ai fait fondre, & on en a tiré ce Veau, 
„ auquel, malgré mes précautions four affurer ^^ ,^,^ 
,9 au vrai Dieu leur hommage éf* Ui*t culte ^ 
yy ils ont prodigué leurs adorations. 

Il eft difficile de comprendre comment Aa- 
ron , pour détourner Jes Ifraélites de lïdola- 
trie, leur fait un Dieu fèmblable à celui qu'ils 
avoient adoré dans TEgypte. ( Le Veau eft 
le Dieu Apis des Egyptens) Qui fe perfuadera 
^u'Aaron n'avoit crautre defTein , en faiûnt 
ériger le Veau d'or que de faire entendre au 
peuple, que ce Veau étoit le fymbole dcsdif^ 
ferens animaux qu'ils nourifToient, & que les 
facrifices qu'on ofiFriroit devant l'idole , dé- 
voient uniquement s'adrefler au Dieu tout^ 
puifTant ? On reconnoit à cette fubûlité le 
génie de ces hommes qui ont cru pouvoir 
flJlier le culte de Q>nfucius avec celui du vrai 
Dieu 9 & qui ont fait mettre dans leurs Egli- 
L 5 fea 
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i^ certain tableau avec cette infcnptkMi im^ 
pic : Adorez» le (tel. Il eft vrai que le Fr. Bcr- 
ruycr dit, qu'Aron fe trompa, & qu'il fe dé- 
fendit md. Ceft un aveu que les Jéfijitai 
n'ont pu faire encore par rapport aux Jdol^ 
tries ^'Is ont autoriiees dans la Chine. Mail 
peut-être qu'ils nons diront quelque jour qua 
fMlffé leurs précauthns peur affurer au %frm 
Dieu fhommé^^e et l^ (^^^ des Chmoisy cm 
peuples ont prod^ué leurs adorations à la 
créature; quêteurs Miffionnairesfe font trom* 
pés; nuis qu'après tout ils ne font coupables 
que de ^uelftes fûiblejfes & £uu excès de crn^ 

Lxn. ^ous trouvons dans un autre endroit unt 

La rufe* maxime oui nous paroit bien dangereii& 

perniife L'Auteut rétat^t à l'occafion d'£glon Rcûdt 

^contre un Moab qu'Aod poignarda. S'il s'etoit encort 

violent op-çQjj^eQté d'attribuer à une infpiration partioH 

d! 'de ^^^ ^ ^^^^> Tentreprife d'Aod, il tooit ir- 

cet^a* repréhenj5blq. Mais il l'amiye fur cette m^ 

xim?. xime ; „ Que la rufe eft Intime contre un 

Hiii.T. 3. ,^ vident oppreflèur^ qu'on n'eft pas en éest 

p*^3o* ^ d'attaquer à force ouverte, avant que d^a* 

9, voir mis le trouble dans fes Etats par qud< 

>, que coup extraordinaire." Qu'ileitàcraîo* 

dre que cette maxime ne feflë revivre la doc* 

trine meurtrière des parricides de nos Roys! 

Au moins ne paroit-elie pas ai&z s^en él<^ 

ner. Seroit-11 difficile de faire l'applicatioQ 

de ce qu'ajoute l'Auteur pour marquer, <xmh 

me Aod fe fortifia dans le deflèin qu'à avok 

^onçu de poignarder le Roi de Moab ? Ces 

deux mots de l'Ecriture, Meverfus de Gs^éÀ 

fths erani idola^ dixit odB^em ^c, donnent 

iieu à r Auteur de nous faire le commentaire 

qui fuk. 99 Galgate étoit un Ueu tout propn 

^ à an^ 
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,5 % aaimçr le xéle d'Aod, & à fortifier foo 
5, courage. Cétoû là que durant fix ans l'ar-» t. 3. p. 2 3 1» 
,, che dq SçignQwr avoit ftit fon fejour, au 
5, milicîu d'w peuple alors fidèle Sç bébran-t 
j, lable dao$ le$ pratiques dç fa Religion; 6c 
j, il y voyoit les ip&mes idoles de Moab pla-« 
3j, cèe$ par le 7>r#«^ pour ftir© l^ fçandal« des 
^ adorateur» du vrai Pieu. Cétoit dç Gal-t 
3^ gala qu^ te biavet Jofué a^voic fait 6 loog-- 
„ teçn^ v^ çouîfta viétoriçufe^ contarçl^Cha-» 
,5 nanéqps idolatff^i & dans cq (Dême càmp^ 
„ autrefois Iç berceau de U liberté d'ifraëjl, 
jp, il app^c^voit le» puniftret d^ la tjrm^k 
^ & Içs oppreifleurs de fon poupte. Û coro^ 
5, prit à cette vue ce qu'un ywt;ablc Mrâélite 
p devoit tepter pou? l'honneur d'ooe nati®n, 
j, dont l'efclavage tournoit ^ /^ h^nte^IHeu 
^ wiwa, §ç feifoitblafpbéoaer fon Saint Nom 
,3^ aux infidék^. Plein de ew petnféea il re-^ 
,, tourne feul à la capitale de Mqi^> & s'é-^ 
,3j tant préfenté au Falaiç? il obtiçnt une fe- 
„ cpis^de audiarufe » , . . , Eglon était im Prin- 
,^3^ ce ^énietn^t gros & replet. Dans le 
3^ jmomeitt qu'il fe leYC> Aod tire de & nwin 
9> gauche le po%nard caché fur fa cuiffedrcâ*- 
o te; il l'ci^onçe dans le ventre du Tyr^m 
a, avec tant de force que {a poignée fuit le 
,, fer ôce. 

Qjiand on & rappelle l'hiftoire de la Liguc^ 
I Tabus que fâifoient k» Ligueurs de Fcntrcpri' 
le d*Aod contre Eglon > les motife de religion 
' que l'on piopofott pour encourager les parri* 
cides> on ne peut s'einpêcher de défirer de 
trouver dans le récit du Fr. Berruyer des cor^ 
redtifs qui empêchent d'en faire un mauvais 
^l&ge. Il y étoit d'autant plus obligé, qu'il 
lïç pouYok knoiçr Ica plaintes ^ le Parle* 

" piçnç 
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ment de Paris a faîtes plufieurs fois des Jéto 
tes furies attentats fecriléges qui ont été com- 
mis en la perfonne de nos Roys. ,, Nous a- 
5, vons été fi malheureux en nos jours, di- 
^ (bit Achilles de Harlay adreflànt la parok 
5, à Henri IV. d'avoir vu les déteftableseflètt 
„ de leurs inftruaiôns en votre perfonne fi- 
„ crée: Barrière (je tremble, Sire, pro- 
„ nonçant ce mot) avoit été ioftruit par Va- 
„ rade (Jéfuite) & confeflà avoir reçu h 
„ communion fiir le ferment fait entre ta 
„ mains de Vous aflaffiner. Ayant failli fon 
„ entreprifè, d'autres élevèrent le courage au 
„ petit fèrpent qui acheva en partie ce qu'il 
„ avoit conjuré. 

Ce petit ferpent étoit le détclhble Jean 
Chatel, qui „ étant enquis , félon que le 
„ porte fon intcrrœatoire, s'il n'avoit pas été 
„ en la chambre des Méditations où les Je- 
„ fuites introduifoientles plus grands pécheurs» 
„ qui vovoient en icelle chambre les jpor- 
„ traits de plufieurs Diables de diverfès fagu- 
yy tes épouvantables, (bus couleur de les ré- 
yy duire en une meilleure vie, pour ébranler 
„ leurs écrits, & les pouflèr par telles ad- 
„ monitions à faire quelques grands cas, a 
„ dit qu'il avoit été fouvent en cette cham- 
„ bre de Méditations. Enouis par oui il a» 
„ voit été perfuadé à tuer le Roi, a dit avoir 
„ entendu en plufieurs lieux qu'il falloit tenir 
„ pour maxime véritable, au il étoit loifible 
„ de tuer le Roi , & qu'il etoit hors de PE- 
„ glifê, & ne lui Moit obéir, ni le tenir 
„ pour Roi, jufqu'à ce qu'il fût approuvé par 
55 le Pape. 

Le Fr. Bcrruyer n'ignoroit pas aulE les 
plaintes que M. l'Avocat Général Servin a 

faites 
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faites dés Ecrivains de la Société, dont il par- 
le dans les termes fuivans. ,, £t quant à cepi^y^oj^^ 
3, qui touche leurs dodrines, a noté ce qu'il de m. Servin 
,, a vu dans les œuvres de Bellarmin, fur t. y. p. 4 j/- 
3, tout au traité defoteftate Fontificis in tem^ 
3, paralihusy & de Grégoirede Valentia, Vaf- 
3, quez, Turian, Tolet, Suarez, Mcdina, 
3, Kibadeneyra au livre intitulé Trinceps ChriJ- 
3, tianusy Keller, Andrseus Eudaemon, Joan- 
3, nés Jofeph Crevel Anglois, fous ce nom 
jyPhiiopatery Leonardus Leffius , Heiffius, 
3, Gretzerus , Azor & Mariana ; Item de 
23 rAropbitéatre d'honneur , imprimé l'an 
3, 1606. fous le nom de Clarus Bonarfcm , 
3, duquel le vrai nom eft Carolus Scribanius , 
33 ci-devant Reâcur du Collège d'Anvers, 
33 dont lui qui parle , auroit donné avis au 
3, feu Roi Henri le grand , à ce qu'il pour- 
33 vût à la confervation de fâ vie expofée aux 
33 af&Œns & parricides par cet Ecrivain, es 
33 endroits 3 dont il a fait leâure3 ainfi qu'il 
33 Tavoit fait à icèlui Seigneur Roi en pré- 
33 fence d'un Seigneur de qualité , lequel a 
3, l'honeur d'appartenir au Roi 3 & d'un fidé- 
33 le & ajQcien ferviteurd'icelui Seigneur Roi^ 
33.préiènt aufli le Père Qxton, qui dit lors, 
3, ^e ce livre de l'Amphitçarre n'étoitpasde 
„ ù. Compagnie, ains fait à Genève par les 
,3 Hérétiques pour rendre les Jéfiiites odieux; 
.33 & depuis néanmoins a tenu langage con- 
3, traire , louant cet Ecrit de Scribanius, 
„ & en donnant des exemplaires à plufieurs, 
3, & entre autre à un perfonnage d'honneur, 
„ vrai catholique & bon François, lui diûnt 
33 que le ftile de cet Auteur eft excellent, & 
„ propre à rinftruâ:ion d'un enfant pour le 
33 feire bien parler latin , encore que les pa- 

33 rôles 
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„ rôles de ce livre foient femblablcs à cdja 
„ dont a ufé le dernier aaàffin, loriqu'U a été 
5, interrogé fur le déteftable parricide par lui 
„ commis en la perfonne du feuRoi, cegiw 
^, lui Avocat du Roi ne peut reciter tons 
,, trembler, en pwlaqt d'un fi abominable 
^5 Ecrit, lequd a été mis au catalogue imprb» 
„ me à Anvers Tan i6ô8, des livres compo- 
„ fcL par les Jéfuites, comme d'un Auteur 
5, approuvé par la Compagnie. '' Nous ne 
répéterons point ce que nous avons dk ail- 
leurs dfl P. Jouvenci, à guoi nous pouriont 
ajouter plufieurs autres faits , qm tftontrent 
flii'U étoit neceflàire que le Fr. Bemiyer s'er- 
pUquât avec une telle préclfiOfi en parknc 
d'Aod qu'on ne pût le foupçonner tfétreëâns 
les mêmes fentimens que tant d'Ecrivains de 
fa Société fur le meurtre des Pdnccô tecom- 
muniez.. , 

Les exemples que iiôuâ veûôfts de lAppor» 
ter du relâchement du Ft^ere Berruyer fur b 
morale, regardent le premier & le cinquième 
étécepte du Décâlogue, dont l'un défend Pi- 
doktriej & l'autre l'homicidr. Les defcri- 
ptions qu'il fait des tnatiéres qui ôâc rapport 
, . ., au fixiéme commandement, au lieu tfeniû. 
préceprdufpirer de l'averfiott, Cm capables tlé faire des 
pëciioguei impreffions toutes contraires. Ladefcnptîoa 
scsdefcrip- du malheur de Dinâ peut fctvir d*excm0c 
tionspeu ^^ Cette fille, dit -il 5 foigneufemcnt élevée 
chaftei. Ses g^^^ ^es yèux de fa mère, maiscuriei&, 
réflexions ^^^^^ j^ ^^^ j^^ ,^^^^ peribttnes de faa 

T rrX'ï âge & de fon féxe, voulut uû jour aUcr 

a85. '^, jui^u'à la Ville, pour y voir de plus prti 

jj les ufeges & les manières des femmes do 

j, J)ays Mais elle éprouva bieçitôt çil 

„ eft dangereux ifc cheicher à voir, qiând 



LXITL 
i>c quelle 
manière 
l'Auteur 
parle des 
chofcs dé- 
fendues par 
ledKiéme 
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5> ôû rifque trop à être vue. Elle étoît jeu-» 
„ ne, belle, bienfaite. Sa jeunefle même 
„ & fon innocence Tcmpêchoient d'être ed 
„ garde contre les traits de fa beauté/' Dans 
ce narré y-at'il quelque chofe qui puiflè faire 
prendre à une jeune faUe la réfolution de gar- 
der la retraite, & de fuir les fêtes mondai- 
nes, d'éviter les fpeâacles &c. On parle de 
la curiofité de Dina, & on fe contente de 
remarquer qu'elle étoit curieufe, comme le 
font les jeunes pcrfonnes de fon âge & de fon 
féxe. Fait-on entendre par là que la curiofi- 
té eft une des trois branches de la concu- 
pîfcence , contre laquelle de jeunes filles ne 
peuvent être trop en garde? Dire que Dina 
éprouva qu'il eft dangereux de chercher avoir, 
qutmd m rifque trop à être vu^é; c'eft parler 
avec efprit, mais ce langage ne va point juf; 
qrfau cœur. 

Quelques ligués après, l'Auteur ajoute^ 
5, Cependant la pafHon de Sichem pour Dina 
„ ne fut pas de ces paffions inhumaines, quî 
„ fe changent en mépris, dès qu'elles font fit- 
,, tisfaites, & qui par leurs dégoûts & leurs 
yy rebuts meriteroient beaucoup plus le nota 
yy de haine nue d'amour. La cnafte vierge 
yy dfôhonnoree fe lamentoit fur fon malheur. 
^ Ses yeux, que la honte tenoit baiflèz vers 
yy la terre, étoient baignât de pleurs. Elle 
yy j;>aroiflbit inconfolabfè. Ses larmes, fès re- 
yy proches & fon defefpOir augmentèrent la 
^y tendreffe du Prince pour elle, & il conçue 
^y pour û vertu une eftime ^e à l'amour 
„ que lui avôît infpiré fa beauté. U fentit 
„ naître dans fon cœur une forte d'attache- 
^, meut re^ûuôux qtfil fe crut impofHblé 
^ de vaincre; Il n'otait tien de ce qu'il crut 
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5, propre à adoucir ramertume de Dîna. H 
,3 effaya de la gagner par fes careflès , & de 
„ la confoler par les proteftations de réparer 
5j en l'époufant, l'affront dont elleiè croyoit 
5, flétrie. 

Ce détail dans lequel TEcriture n'entre 

F oint, eft-il préfenté de manière à infpirer 
, horreur que l'on doit avoir pour un péché, 
dont S. Paul ne veut pas que Ton prononce 
le nom parmi les Chrétiens^ 

Que feroit-ce fi nous voulions nous arrêter 
fur tous les endroits où le Fr. Berruyer, au 
fieu d'imiter la fageffe & la retenue des Au- 
teurs Sacrez, fait des peintures qu'on ne peut 
ïire fans rougir , & toujours avec un (Hle fi 
mol & fi efféminé, qu'il fêmble avoir voulu 
le difputer aux faifeurs de Romans ! Qu'il 
nous foit permis d'en citer un exemple, en 
prenant la précaution de retrancher ce qui 
peut faire plus de peine. L'Auteur veut dé- 
crire la pauion de la femme de Putipharpour 
Jofeph: Et voici de quelle manière il débute. 
„ Jofeph avoit été un très bel en&nt , & à 
5^ l'âge de 27. ans qu'il atteignit dans la mai- 
„ fbn de Putiphar, il avoit joint à la régula- 
„ rite de fes traits, & à la vivacité de fon 
„ teint, un air de nobleffe & de dignité, qui 
T.(i.p.32o. „ le rendoient un des hommes les plus aima- 
„ blés qui eufTcnt paru dans l'Egypte. Sa 
„ bonne mine fe faitoit d'ailleurs d'autant plus 
5, remarqure'en ce pays, que Jes Egyptiens 
^y étoient prefque tous, d'une figure & d'une 
yy taille peu avantageufe. Lé vertueux jeune 
„ homme faifoit bien peu de cas de ces dons 
„ de la nature, & peut-être même %noroir- 
'„ il jufqu'à quel point il en avoit été favori- 
;,, fé. Mais l'E^ufe de fon maître en fiic 
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C^ bonnes gens néanmoins autorifés de£ipa-i 
roie , & comptant fur fà réponfe . qui paroît 
inifaillible, s'y conformeiit) agiflènt j n'ont 
plus d'inquiècudes» M. rÉvêque d'Auxerre à 
qui Ton expofe dans la fuite le cas de con- 
iciericê, répond que lesfauvages font coupa- 
bles , & qu ils font dans le cas où J. C. a dit : 
5, Si un aveugle conduit un autre aveugle , Matth. 15-4 
5, touslesdeiix tomberont dans le précipice." i4- 
Sur cela les Jéfuites en corps fe récrient: 
5, Soufrd:^que nous vous le difiôns, Monfei- 
„ gneur, ceft le zèle qui nous infpire cette 
3, exprcffilon : le prix du fang de J. C. coû- 
5, te-t^il fi peu à un Evêque? Ils ont^», di- 
tes-vous, & ils ont du connoître le précepte. 
Mais comment Font-ils pu ? A quoi ont-ils 
manqué pour s'itiftruire? Ils ont prié, déli- 
béré, confiilté le feul Dodeur qu'ils eufïènt 
parmi eux. Que leur reftoit-il? Dcvolent-ils 
attendre un Ange d'enhaut ? Devoient-ils dans 
leurs forets faire parler les arbres qui les en^ 
vironnoient? Dcvoient-ils interroger les chê* 
Iles ÔG les hêtres ? Or n'ayant pu connoître 
le précepte, on ne fçauroit ajouter qu'is l*ont 
du : il ce n'eft qu'on voulut ertibrafTer le dc^- 
tne irtipie de ces Hérétiques qui de nos jours 
ont avancé qu'il y a des commandemens im- 
.^flibles à l'homme, quoique, félon Ces for- 
ces préfentes, & félon le pouvoir où il eft, il 
tâche d'y fatisfaire. 

Qui ne fe rcndroît,, M. T. C. F. à une 
exhortation fi pathétique ? Comment auroit- 
on la cruauté de regarder comme coupables 
des fauvagës qui fe laifTent aller aux adtions dont 
nous parlons j & cependant qui n'ont ni paf^ 
fion qui les dérègle , ni mauvaife coutume quitei 
gntrainê^ m hahfffde vicieufe qui les mtompél 

Digitizedby Google 



I4(f InjMff.^ M, ik imt^. 

Or lés Jéfuites en oht tfoùVé de ce cSftfté- 
re, & même par Woiîpés. Ib fbttt nés bar- 
bares, & on ne leur adonné aucane éduca- 
tion. Mais le chrilfeniftne les a en quelque 
ferle humanifés j &c quoiqu'ils ne fuient hu- 
inanifés qu'en quelque Jone y ils font {^nspaf 
fmi. Ils violent des préceptes de la loi natu- 
relle & de la loi divinie j les Jéfuitds le fuppo- 
lent 5 & ceper.dant n'ont aucune màwvaifi 
coutume qui les entraîne : & cette Juppùfiton , 
difent-ils nefl point maginaite. "ttc faut-il pas 
être dans des ténèbres encore plus épaiflès que 
celles que Ton véutjuftifier, pour exciifcr le 
crime fur des fondemens fi illufbires ? 
• Mais pourfuivons , de mettons les auteurs 
de la 'Remontrance dans la nécefÈté de tépoù-' 
dre à leur tour fur les cas que nous allons p'rô-^ 
pofer. Ce ne font point dts fuppùjitîons ima-- 
gmaires. Ce font des cas très réels y 6c dont 
la déciiion doit être d'un grand uf^é. 
LVi. Des peuples îdolan-es habitent la côte de 

On tourne CoromandeL Ils ont la Vache en finguliere 
Tëibheiie yénération^ ils en ramafîènt refpeûueufëment 
casqu'fis^ les cxcrémcns, Jes font deffëchër^ les pulvé- 
propofeatà rifcnt, les délayent comme la p'einmre, Ôcen 
M.i'Evéquc font desfigures furicur front. E/es Miflionaires 
â'Auxerre. Jéfuites arrivent chez ces peuples ; ilsp«:écbcnt, 
on les écoute , on reçoit le baptême^ lès Jc- 
iuttes s^appkudiffent du fuccès dèleiirtniffiôn. 
Cependant ils s'apperçoi vent que leurs pfO- 
îély tes j nonobftant le baptême quils oht re- 
çu, continuent à fé frotter avec la fiente de 
jVacbe, ils tâchent de rempêchef mais ces 
peuples font fi attachés à cet ufa^e, qu'il y 
'aliroit à craindre qu'ils ne renônçafferit au 
"^fcftianifme, fi on vôuloitleur interdire cet- 
te pratique. Loin d'y fup^onner letoômdrc 
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ifial, ils croiroient mal faire en ne le ftiûnt 
pas; ils font fiir cela dans une ignorance très 
grande, & ils ne comprennent pas qu'il y ait 
une loi qui puiflè la leur défendre. Les Je* 
fuites, touchés de l'état de ces peuples, pren- 
nent le parti de bénir cette ordure deflechée 
& pulvérifée, comme on bénit les cendres au 
commencement du Carême,* après quoi ils 
permettent à leurs chrétiens de s'en barboiiil- 
ler tant qu'il leur plaît. Ces bonnes gens font 
très attentifs à ne le pas faire qu'après la bé- 
nédiâîon que les Jéfuitesy ont donnée. Sont-ib 
coupables? Sont-ils dans l'ignorance invinci* 
ble? Ceftfur quoi nous fommons les Jéfuites 
At nous répondre &ns équivoque & fans am- 
biguité. 

Autre cas. Des Chinois convertis par les 
Jéfiiites rendent à Confucins 6c aux Mânes de 
leurs aïKiêtres, certains cultes qu'ils avoienn 
coutume xle leur rendre étant idolâtres. Les 
Jéfuites les autorifent , & ne les regardent 
que comme des cérémonies politiques. Leurs 
chrétiens n'y foupçonncnt aucun mal* | Ils vi- 
vent dans la bonne foi, ils n'ont aucune con* 
noijQ&ncc du Décret de 1704. & de la Bnlle 
Ex tÛâ iGë^ qui les condamne. Les Jéfuites 
ont grand foin de les leur cacher , ou du moins 
ils leur font entendre que le Pape n'a pas bien 
pris rétat de la queft ion . Les nouveaux chré- 
tiens dé la Chine, attachés aux fuperflitions 
6c aux jdolatries condamnées dans le Décrcjc 
& dans là Bulle, étoient-ils coupables avant 
la décifi(A"de Clément XI? Etoient-ils dans 
Yignonmfcé invincible ? Second cas fur lequçl 
'nous, fommons les Jéfuites de répondre 6ns 
équivoque.' 

En Toicfcui^ troifléméi treii^tfcft pas moins 
Ka réd 
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réel que les précédens. Ceft Fufage parmi 
les Chinois de prêter à gros intérêts. Les nou- 
veaux chrétiens de ce pays là, fur qudquej 
doutes qui leur viennent dans l'efprit , deman- 
dent aux Pérès Jéfuitcs s'ils peuvent en confcien- 
ce prêter à intérêt. Les Jéfuites répondent qu)is 
le peuventpourvùquecefoitàundeniermoin» 
fort, que ne le font les idolâtres. Et pour les 
raflùrer, nous mêmes, difent-ils, nous ne 
faifons aucune difficulté de prêter 'à vingt* 
cinq pour cent,- c'eft par ce moyen que nous 
avons bâti notre Eglife de Pékin. I^Erope- 
reur nous a fait la grâce de nous prêter une 
fomme de dix mille écus, qui nous a produit 
les ifonds qui ont fervi à élever ce temple .à 
la gloire du Seigneur. Sur cette décifion ]c9 
nouveaux Chrétiens demeurent tranquilles. 
Ceux qui veulent atteindre à laperfeâion, ne 
prêtent comme leurs Miflionaires qu'à 25. 
pour cent. Loin de penfer qu'ils font mal, 
lis croient mériter beaucoup en fe contentant 
d'un intérêt ii modique. Péchcnt-Us en prê- 
tant de cette manière ? Sont-ils fiir cela dans 
Tignorance invincible? Ceft fur quoi nous 
attendons la reponfe des Jéfuites. 

FrefTezpar M. l'Evêquc d'Auxerrefurl'igoo 
rance invincible que le Fr. Le Moine admet 
à l'égard du vol 5 les Jéfuites ont oppoie^àce 
Prélat, l'autorité de Gonet, qui reconnoît u* 
ne ignorance invincible par rapport aux con- 
clurions éloignées du droit naturel. Qiioiquc 
Gonet ait été regardé par fes propres Confrè- 
res, comme ne s'éloignant pas aflbi de la 
doétrine de Molina; cependant un Jéûiite eft 
toujours mal caché fous le manteau d'un Do- 
minicain ^ ôc fans avoir l'efprit de prophétie, 
comme Ahm^- on peut kiiappli^juex avec plus 
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<îc juftice que ne l'ont fait les Auteurs de la 
Remontrance à M. TEvêque d'Auxerre, ces 
paroles du troifiéme livre des Roys: Ingre^fi- 3 R^g. 14^ 
re y uxar Jereboam , auare aliam te ejje f^mu^ 
las ? Ego autem mijjus Jum ad te durus nuit'* 
tins H n'eft pas qucttion de fçavoir fi Gonet 
admet une ^norançe invincible des concla- 
fions éloignées du droit naturel, mais fi le 
précepte qui défend le vol; doit être mis 
parmi les conclufions éloignées du droit natu- 
rel. Qiand Gonet penferoit en cela comme 
les Jéfuites, feroit-ce une autorité qui dût em-^ 
pêcher un Evêque de condamner un fenti-r 
ment fi pernicieux? Mais Gonçt, en admet-p 
tant une ignorance invincible des conclufions 
très éloignées du droit naturel, exclût formel- 
lement de ces fortes de conclufions, le pré- 
cepte qui défend le vol. Les Jéfiiites dans 
leur Remontrance foutiennent qu'il peut y a-r 
voir une ignorance invincible à l'^rd du pré- 
cepte qui défend le menfonge. Gonet en- 
seigne le contraire. U çft donc inutile de rcT 
courir au fuffrage de certains Théologiens, 
qui admettent une ignorance invincible à l'é- 
gard des conclufions éloignées du droit natu- 
rel. C'eft l'artifice dont les Jéfuites fc fervent 
pour faire illufion. Ces Théologiens excep- 
tent des conclufions éloignées du droit natu- 
rel, les préceptes du Décalogue; les Jéfuites 
ne le font pas. Leur F. Le Moine a mis le 
précepte qui défend le vol , parmi ceux qui 
appartiennent aux conclufions éloignées du 
droit naturel. Voilà le fond de la queftion. 
II eft vrai que les Jéfuites n'ont ofé dire où^ 
vertement qu'ik penfent comme leur Fr. Le 
Moine fur cet article. Ils ont tâché d'éluder, 
^fgi$ M* TËvêque d'Auxerre les afommésju^ 
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ridiquement de répondre s'ils étoient dans le 
niême fentitnent qne leur profeflèur. Et leur 
filence a fait connoître à toute la terre <jue la 
Société ne juge pas à propos de dciâvouer 
cette doârine. 
LVii. Nous venotis de voir, M. T. CF. que les 
Lftjéiuitcs jéfuites, fous prétexte de l'ignorance inviiKi- 
r^'^chT' ^"^^^ exemptent de péché écs infidèles, des 
dei'caïuiftef J"^> des chrétiens qui tran%reflènt la loioa- 
^ut décideniturelle & la loi divine, quoique cette igno- 
co4,tre le rance foit auffi volontaire que celle de Saol 
droit natu- perfécutant TEglife de £)ieu, U ne refte jte 
L^*' qu'une feule chofe à defirer , ou {dutôt à if- 

préhender, qui eft que les Jéfuites ne prétcfi* 
dent jouir du mênie privilège, quand il don* 
nent des décifions fi étranges. Et c'eft ce qui 
eH arrivé. Indulgens envers ks autres, 3s ne 
fe font pas pbliez- eux mêmes* ^ Aparkr 
„ ferieutement difënt-ils, il eft certain, tu 
„ Tufage nous le montre, que tous les Thco- 
„ logiens les plus confommés difputant entre 
„ eux au fujet de plufieurs préceptes , fbit de 
„ la loi naturelle, foit de la loi pofitive& dî- 
„ vine. Tel péché eft-il contraire à la loi de 
„ là nature, ou ne Teft-il pas? Tel contraâ 
„ eft-il ufuraire, ou eft-il légitime? T^ 
5, aâioa eft-elle permife ou défendue ? Vo8i 
„ fur quoi l'on eft partagé, non point depuis 
„ quelques années, mais depuis des fiédeseih 
„ tiers. Les uns affirment, les autres nicnc: 
„ chacun attaque & répond : on s'échauft; 
„ & tout le fruit des plus vives conteffaitioos, 
„ c'eft que chacun refte dans fon opiniQi> 
,, parce qu'il n^apperçoit-^rien , ou qu'il ne croit 
„ rien appercevoir gui l'en doive détacher. 
„ Des deux partis néanmoins il y en a cod- 
i, ftament un |(}ui fe troppe^ de ceux qui k 
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5, fuivent, (ont dans Feiregr. Noos dcman-r 
,, dons fi c'eft une erreur qu'ils p^iffent Vjaii^* 
., cre. Mîs^s commçpt la iUrmonteroient-il^? 
9, Ils cherchent k vrai> & le dierçhe^i^t dek 
^, meiJki^re foi du wondç. Après ayok p^ 
^ toutes Iqs raifoxï? ^e part & d'autre, ilsfcMlt 
^ cçnvaipcus qu'ils ont pris le meilleur p^ti, 
^ & qye leurs preuves remportent fiir çelk^ 
j, du |>^ti qu'ils combattent* Dire qu'sJors 
^> leur i^:^r^ce n'eft point invincible pour 
^ ç^x^ c'eft vouloir fc roidir contre les pré* 
^ n\iç^es idées & le fèns le plus ordinaire. £jc 
,, fi 4es Tbé<dc^ens mêmes fopt ainû capa- 
„ .bli;s ,de fe tromper, que doit-il arriver à de 
,, (itpples fidèles? 

yç^MS appercevc^, Meç Frères, où mène 
ce raifoonenjent. Il juftifte tous les excès dans 
k%i€ls tou? les Cafuiftcs font tombes. Et il 
aiTure l'ipipunité à tQi^s ceux qui auront le 
owlbeur de les imiter. Quelle borne pourra 
arrjÊter un Cafuifte, affûré de ne point pé- 
cher, en donnant des décifions contraires à la 
loi pfttarelle & à la loi divine? pourvu qu'ilfe 
jperiiiade qu'il cherche de bonne foi la véri-^ 
rite? Quel eft le Cafuifte parmi ces monftrcs 
dont le Pagaoifroe auroit euhprreur, que l'on 
j^ puiflè fouttrake à la jufticc yengereflè de 
Dieu, s'il çft vrai que le partage defentiment 
fur des préceptes, foit de la loi naturelle, foie 
4e la .loi pç&iYP'& divine? foit une excufe 
lèwm^ devjjatDieu powr ceux qui ont auto- 
jrifé Ifis ftuflfes déciiions? Y a^^t'il quelque pré* 
jcepte du Akâlogue, fur lequel les (Jafuiftes 
41e k jS>i9it:|^i3Cagés,4H)ur fçavoir s'il ohli^, 
ou s'il o'ohl^, pas ? Ne potoa-^qn pas dire 
de cbacuo de ces préceptes, que les uns affir- 
wem^ Ifis ^tres mmt^ que dwim ^tt^^ne^ 
K4 "- lé 
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C^ réfMdy qu'on î'échaufè^ ér que fous k 
fruit des contejiafious y c*efi que chacun refiedaus 
fin fentimenty parce qu'il n'afperfoit rien, ov 

QJJ IL NE CROIT RIEN APPERCE- 

V o I R qui Pen doive déPacber. Que Ton pren» 
ne Efcobar , Sanchez ^ Suarez. , VafqueL> 
Tonabourin, Filiutius, Cafhédi, Marini & 
tous les Cafuiftes de cme trempe: que les 
Jéfuites répondent pour eux. Balanceront-Ils 
un moment à dire, qu'ils ont cherché le vrai, 
& qu'ils l'ont cherché de la meilleure fbî do 
monde' ^ qu'après avoir pefé toutes les rai- 
fbns de part & d'autre , ils ons été convain- 
cus qu'ils ont pris le meilleur p^, &qu8 
leurs preuves l'emportent fur celles du parti 
qu'ils combattent ? Voilà donc toqs cesmaî^ 
très de menfbnge & d'erreur canoniies.S. Aa- 
guftin a reconnu que S. Cyprien avcMt expié 
par le martyre, la faute qu'Û avoir commife, 
en fuivant un mauvais iêntimcnt furunequeA 
tion du caraâére de celle de k validitc Ai 
baptême donné par les Hérétiques. Et void 
que l'on exempte de tout péché des hommes 
qui ont établi des principes pour permettre 
tout ce que Dieq défend, pour approuver 
tout ce qu'il coiidamne, & pour ouvrir le 
ciel aux chiens, auy impudiques, auzhomid^ 
^poc.ii. jçg^ ^y^ idolâtres & à tous ceux qui aiment 
& font le menfonge. 

Mais ce qui mérite d'être bien remarqué» 
* c'eft que dans le raifonnement que font id 
les Jéfuites , ii rfy eft plus queftion en parti* 
' ciilier des conclufîons éloignées du droit na- 
. tureL Les demandes ou'Ss font, csivelop- 
pent tout. Tel féchi eftM contraire à la ni 
' de la nature y eu m TefiMpasl Tel contraâ 
' f^.-U^uraire^ ou e^-il légitima 7\tUe a^kneê- 
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àUèfermfe^ ou défendue^ Tout ceci, comme 
l'on voit, efl très général. Msis û Ton peut 
fe tromper ionocement: ûFon peut-être dans 
rignorance invincible en décidant dans une 
diipute, & après avoir pefé toutes. les raifons 
de part & d'autres, contre la. loi naturelle âc 
contre le droit divin & pofitif ^ x\xà empêche 
que l'on n'étende ce pnvil^e jdqu'aux Hé- 
rétiques, aux Ju^, aux Turcs & aià idolâ- 
tres par rapport ^ la religiozi mlts profeûènt> 
Pourquoi ne pourroit-Kin pas étire à cet ^anl 
}e même raitonnement que. font les Jéiuites 
pour excuièr ceux qui diTputent dans FEglifë 
iîir des points qui concernent le droit naturel 
& le droit divin ? De quoi eft-il queftion en- 
tre nous & les Seâes ennemies de FEglifê? 
de içavoir quelle eft la véritable religion. En)- 
pnintons les paroles des Jéfuices & difbn^: 
9, Voilà fur quoi Ton eft partagé, non depuis; 
9, quelques années, mais depuis desfiéclesen- 
„ tiers. Les uns aflSrment, les autres nient; Rçm.p.2«» 
» chacun attaque, & répond: ons^échaufle; 
t, & tout le fruit des plus vives conte^mons, 
» c'eft que chacun refte dans Ton opiaiôa^ 
n parce qu'il n'apperçoit rient, ou qu'il ne 
„ croit rien appercevoir qui l'en doive déta^ 
S cher. Des deux partis néanmoins, il y ep 
9, a conftamment un qui fe trompe, & ceux 
» qui le fuivent font dans l'erreur. On de- 
^ mande fi c'eft une erreur qu'ils puiflènt 
py vaincre. Mus comment lafurmonteroient- 
^ ils? Ils cherchent le vrai, & ils le cher-w 
„ chent de la meilleure foi du monde; après 
„ avoir pde toutes les raifons de part&d au- 
„ tre, ils font convaincus qu'ils ont pris le 
„ meilleur parti, & que leurs preuves l'em- 
y, portent fur cdles du parti qu'ils combat- 
K j ;o tcn^ 

Digitizedby Google 



/f J4 Tffirm». ék M. Je Mmtf 

^ tsnt Dire qufalors leur ignorance xi A 

^ poiiiC invkicible pour eux, c'eft vouloir & 

9, loidtr c^itre les premières idoss & le fois 

^ le {dus ordinaire. 

Lvni. ^^^^ yofCL^ M. F/qn^ & fêrvaat dm 

Ospeucig- nifonnemcns des Jéfiatss, &ûs y rien ajouter, 

fiorerin* Sc ÛDs en rien recrancto:, un eft ea drok 

vincibie- ^'en conclure que les Hérétiques, les Jw&y 

mencque j^g Mafaomettns & les idolâtres peuvent igno- 

l'on eftdàji^^^ ^invinciblement qu'ils font dans une ^a& 

rditm ^<^' Mais eft-ânécefl&ircdepfeaèrte 

Cette Joe- Jéfiutes d'avoiier ce que plufieurs d^entre eiK 

crinecom- Ont expreflèment enfèigné? Le Jéfime Maf- 

munedans fenius fe propofe Cette queftion. Si mm cba^ 

U Société, ^tof feut-être Jduvé ebns fa reUgkn. Et voîd 

curioficéu- £j.^^j^e. ^Toutinfidae,dic.ii,quirfeftque 

uhlnHtr^' tnatéridlement infidâe, comme parleotks 

le bonheur " _, , , . a r / i^ *- i. 

de la vie de » Thé(M0gittis, peut->ctre fciuve danstordi- 

Thommech. yy gîon. Mais celui quî eft formellement ifi- 

ai.Edicde „ fidèle, ne peut-être fauve. Qeft à dise 

Cologne ,5 qu'on peut être ûuvé parmi les Gentik, 

.^, les Juifs, les Turcs & les Hérétiques, pou(- 

„ vu que l'on ne vive , ou que l'on ne meu- 

^ re pas dans les vices & les erreurs de c^ 

^ Seâes, fçachant que ce font des vices iç 

-^ des erreurs, mais qu'animé d'un vrai amoar 

„ de Dieu on n'emborafle que ce qu*on croit 

„ lui être agréable ^ qu'on dérefke tout Qe 

„ qu'on juge devoir lui déplaire ; & qu'op 

9, K>st ^mpofé à abandonner & à rgetter i'er- 

„ reur invincible où l'on eft, dès qu'on la 

yy connoStra. Alors, continue Maâènius, cp 

9, eft dans le cas d'un aveugle qui donn^ 

y, roit à quelqu'un un écu de plomb > 

„ croyant que ce iut un écu d'or. L'avoM* 

9, gle mérite d'être excufé (kns fon eneur, 

», parce ^qu^ :ii'a pas ÀeSxm ^e uomper. 
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n Ceft ainfi, ajoute^il, lyie ks jS& Ecritu^ 
^ turcs nous apprenneac que Job i^ui était 
^ Genàl, a plu à Dieu> & a mttsche dans la 
^ y<^e du laiuc. Il ne fnit f^ éêi^ éef^f»- 
y^rer du Jûh$ de Platoa, <le Séi^ne> d'£- 
^ {Mi^éce &des autres, 8% Dot véca çoa£as^ 
^ mémencàkurdôdrinorf'' Telk dftfa>d»- 
ciûon de Mafifenius. 

lie P. Mtthje» Stœ Jâdk&Alkmand^^eib Tribunal d« 
.fe^e ia jBome <)ao6^ ^ Il faut r^oir^iapëoîcence, 
„ dit-U, qu'il y à d€Ux.^rt»/tfigiioraûc«;i»v '•?»"• 
3, Tune ^ iflvibdible^ IV»» A peut ntincre. 3-^"^^ 5- 
^ U^ranceeft inviolé, 1^^ 
5, pretente à Teiprit aucorc rtttfon de k qutf-p. , jô.Edit. 
^ ter. C'cft ignorance exôufe de pécbé. .^^Diiigen 
), Et c'eft pour cela que fi quelqu'un mou- i^s^. 
,, roit avec cette ignotancè dans ion infidé* 
jy lité, par exemple daiB Fher^fiey il ne fe- 
,9 roit pas damné a cauiè de (on heréfie. 

Le P. Gobât propofe ce cas à décidor. 
,, Un certain Hérétique , holmne de bon- 
^ nés mœurs, & qui paroiSoit errer feule- 
9, ment matériellement, étoit à Feittpénii^\ 
j. Le P. N. le vifite, lui dit: Nous avons 
9, été amis, & nous fe ibmmcs encoi^^ & 
„ je veux que vous répondiez fincëremeot.' 
^ Ne denaeure2,-vous pas dans la religion Lu-ceuyrcsmo- 
» therienne, parce que vous la croyez véri-ii t. i. 
„ table? Ne la qmtteriez-vous pas dans le '^'- 7- 
^ naoment, fi vous la croyez fauflc? Nk ";^^^-^"; 
yy vez-vous pas de la douleur d'avoir ^t^i-j^^no^'at ^ 
5, fe Dieu? Ne vous confeflez-vous pas àj^^j^''^^ 
„ Dieu d'avoir péché j & ne vouiez -vous 
,, pas vous confëffcr à une perfonnequi pjf- 
^ le vous abfoudre? Ne vous confeâlrîcz^ 
^ VOUS IMS à moi) fi vousXçavies:. que vous 

?> pou-; 
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if 6 ÎÉfiruB. Je m. 4e Mmif. 

^ pouvez & devez le faire? Le malade coo- 
^ teoi à tout, & le Pare dit: Si cette coq- 
9> feffion eft fofiS&ote, je vous id>fous. On 
99 demande enfiiite^ Si cette confeffion a été 
« véritable ? Suppofé qu'elle ait été vério- 
^ Ue, fi dOe a été entière? Si le Prêtre a ac- 
99 cordé prudemment l'ablblutioa? S'il étoic 
9> neceflàire au'il la donnât fom coiiditioD> 
«> ou s'a a^ pu aUblument abfixidre le mak- 
9> de? A ces queftions^ continue ce Jéfin- 
^ te) je répons très fucdnâement & je dis» 
» que fi cet honuxie qui eftde bonnes moeurs> 
9> a dit cda ierieu&ment 9 cette confeflk» eft 
99 uioe véritable confefikm, puiiqu'il ne hd a 
I» tkxk manqué d'eflèntiel. Je dis qu'elle a 
99 été auifi entière formâernent, quoiqu'efle 
99 ne l'ait pas été materiâement ^ & quek 
9, Confe0èur a fait prudemment, d'acoidcr 
99 Tabfolution ibus condition , fi par les cir— 
99 confiances il a eu raiibn de douter çie ce 
99 malade n'ait pas dit tout cela avec la fince- 
99 rite d'un Allemand &:£msdéguifement. Ce 
• 99 Confeflèur a même ^ avec prudence de 
99 lui donner l'aUbludon abfolumentfknscoo- 
99 dition, s'il ne s'eft pas pré&nté de raiibes 
99 pofitives de douter qu'il n'ait parlé avec k 
99 candeur d'un bon Allemand. 

£nfin9 le Jéfuite C^&a&iiy après avm ea* 
feigne que Fignorance qu'il appelle invincible 
9, excuie de péché 9 fe propofe cène objec- 
tion : 9, Vous oppoferex que fi celui quiem- 
9} braûè une reli^n qui n'eft fauflë que par 
Cryfis . 99 excès, OU fiif abondance de donnes erromm^^ 
^TjwoL , ^, eft néanmoins dans la véritable lel^ioo, 
99 puifqu'il n'eft point d'Herétiaues qui ne 
99 tiennent certains points véritables. Je ré- 
99 ponds» dit Caiiiédi» que jefiipc^e quel'oo 

7> pvio 
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Contre le P. Benujer} t^f 

yy parlé dans robjeâion d'un Hetédque fbr^ 

yy mel .... Car quiconque eft abfblument 

,, Hérétique metéhéleinent, c'efl: à dire qui 

» croit à la vérité des dogmes faux y mais 

)) croyant invinciblement qu'ils font vrais, eft 

9, encore néanmoins dans la véritable reli- 

,, gion> & il eft cenfé croire implicitement 

: ^ tout ce que la vraie religion eniëigne. 

Nous pourrions citer un plus grand nonv^ 

bre de Jéluites qui prétendent au'on peut igno-* 

rer invinciblement que Ton eit dans une SiuJP 

ie religion. Contentons-nous de remarquer 

que ce iêndment eft très commun parmi 

ces Pères. Il n'en faut pas davantage pour ju^ 

ger de l'étendue qu'ils donnent à leurs princi- 

r touchant Tignorance prétendue invincible* 
l'appliquent à tout^ comme ^on voit ^ & à 
quoi ne peut-on pas l'appliquer xlès que l'on 
trouve le moyen de persuader aux hommes> 
qu'ils peuvetit être en fureté de confciencc, 
quoiqu'ils foient dans une fauflè religion? Il 
y a néanmoins une exception, & cette ex- 
ception regarde tous ceux qui attaquent la 
doarine de la Société. Ceux qui (ont dans 
ce cas 9 ne pei|Vent être dans ignorance in* 
vincible; & s'ils n'avoient d'autres juges que 
les JéfuÂes y leur crime ^oit irrémiffibleJ 
Ces Pères ont des principes pour excufer letf 
Hérétiques, les Juifs, les Turcs & les idolâ-^ 
très, mais ils n'en connoififent point en fa- 
veur de ceux qui décrient la doârine de leur 
Corps. Pourquoi ce double poids & cette 
double mefure ? 11 femble qu'il y ait lieu <f en 
être étonné. Cependant cela eft dans l'ordre.' 
11 ne convient pas que les défenfeurs du men- 
fonge ayent pour les amis de la vérité, les 
ménagemens qu'ils ont pour ceux qui leûûr 

foo; 
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font oppofés. Les Eropefcurs Psjpens n^ta- 
q uié tx Mcn t point les peuples qui «doroientcTaiH 
très Dieux que les leurs. Ik n'en ulbienr pas 
ainG à l'égard des «dortceurs du ynd Dieu. 
Gomme J. C. leur, cfirin chrf, les amis de la 
vérité feront toujours en butte 11: la contra* 
ââion des hommes : £c tous lés enâms de 
l'erreur , qudque diWfès qa'ik &îent entre 
ttâ , doivent fe réunir fpour leur faire la 
guerre, ^and Tibçre propofi au Sénat de 
mettrej. C i^rnombre desDie^x^ cettepto* 
pofition fut rèjettée, & Dfcu le voulut ain- 
«5 parce que la vérité ne dwt pas être xnife 
de niveau avec le menfi>nge, Oeft 'h gloî- 
tt . des 'çnnetnSs'de là doéhiae corrompue des 
Jçfiôtes que ces Rdi^eux les baïflfetJt ftnive- 
Ainçmeht':*'?ils donnent des âoges,.ilânt 
^ën- iffliger^ #ib chargent d'opprdb^, jOH 
doit isVn r^tîf^tt. ' B y a loï^ems qu'Ame- 
Hçfe i dit aVec* r^rorobarion du Cleigé de 
Rance,' que Ici J^ites font égalenîent fiif 

rts dans ids louanges qu'ils dorment, & dans 
•tedédiiaiofta'qails prononcent^ „ qrfl 
jVy a parmi'etfx tme conjuration de Pro[*c- 
,ytes, qui tiôa. leurs intérêts difièrens ptlàa 
tnoûo yy^^^s, ornes pi pefintfohttmlgifPeSy "^frmmU 
Caufas p. ^ fenf la i;fi? i teîks, tfm nêfimfomt wvamta^ 
*6j* ^. ^ féédfint msnB^ar kmrs méf^onges la trf^ 

;y:dtiHt/ 46 feu^le. ' Ccft pourquoi, dit An- 
j,tâius, cQvatpcDka^^liTt^ustJwko-' 
jj, piniâtrea qdll wauderoH kîàr h6tM&km; 
p eft-il permis de puUtor qud Dieu Se ton 
y )iomme.dé.bien avec mi, bénira les tiulé- 
•^ diftiiOns dcs^JHtdrps , i»rce qtrtb tfooc 
'j^\^pcm :faH:ê!/diJ^^ les xhjef 

]^pmtes & iet frofbmuf , '4r ^i^ils liett 
j^^htt V9idM cWfiewin htéSJliftnerth ce fà 
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tmtn & p. Bérràfèt: ' ij^, 
\' ^ fur d^A*u&c ce ^ieft impurt ' 

Encofc une oWèïvâtioïi qu'il nt faut tKW^' rrv 
otnçttre,M,T^G.F. Oéft que ItsJéfui^LacoSW: 

revêtent ôc ies (^aruiltes & chaque homme en ceerronnee' 
particulier, d'une autorité infaillible dans laf^^ut-êtr* 
pratique. Ils ont trouvé le fecret d'ériger un °"^ ^^%^^ <î* 
tftbunal infaillible dans le coeur de l'homme, ^°"*^""/» 
toutes les fois qu'il voudra agir. Et quel eft- ^""^ "* ^"^ 
il? c'eft de fuivre aveuglément tout ce que fa contrriê^*' 
cônfcience lui diârera. Pourvu qu'en agif- 'droit natw- 
fant, rhomme foit à l'égard de iùn devoir reh Réftitt- 
dans une ignorance qui ne foit pas plus vo-^^*^*^ <*«"«• 
Ibhtaire que celle de S. Paul perfécutant l'E- "*"^'^^* 
rfife de Dieu, il eft affuré de ne point pé- 
cher en fuivant fa cônfcience èrrônnée. Ceft 
ftir quoi il eft bon de laiïfer parler les féfui- 
tes eux naêmes. „ L'homme, difènt-ils, n'a 
^ que deux régies de ks adions • Fune pri- 
55. mitive, mais éloignée j c'eft la loi éternel- 
iy'it: l'autre immédiate & prochaine ; c'eftRemonJ 
y. h cônfcience, qui n'eft autre chofe qucp.4r. * , 
3i:j rapphcation pattituliere qu^il fe fait de la 
^ loi éternelle. ' Cette loi éternelle ne lui eft 
^3; fouvent connue qu'aiïèz obfcurément , 
3^' parce qu'il eft' foible dans fes vues, & fu^ 
^ jet à fe tt-ompef : niais Diéû, pourfuppléer 
yy à ceae fôiblefTe, à cette obfcurité de con- 
^ miflance, & pour le raffurer, lui donne 
3, la cônfcience comme ûtiè régie propre & 
,, ferfonnelle. Cette féconde r4le eft ai| 
^ dedans de lui , il la connbît ^ & dès qu'el- 
-^ie eft accompagnée de'tplaté la bonne foi 
yy requife. Dieu lui ordonne, de s'y confor- 
yy Rier^ autrement ôri fè trôuverôit dans une 
P, perplexité & une iacértitude perpétuelle. 
.„ Il eft. yf^ que cette, cônfcience eft fkilli- 
'^ ble. elle ''Jfcut ciroîre 'permis ^& bon ce 

» lîUÎ 
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\éo. Igfirma. de M. de H/mPfl 
»> (pn n'eft pas honoece en (oi:^ mais quot-" 
» qu'en fi» il ne <bic pas honnête, ce n'dî 
t> pas un mal pour Cttui qui avec prudence 
%y le croit bon & permis. L'homme donc 
»> agit h(»roêtement, parce qu'il agit felon ià 
^ r^e. Et s'il étoit invindhleiïi^ent per- 
yy {xjoAé qu^une chofe cm n'efl pastyiMihêteen 
» loi, mais qu'il juge nonnête, lui eft corn- 
^ mandée de Dieu, alors s'il omettoic de h 
,9 faûft, S. Thomas prononce qu'il devien-> 
19 droit tran%re{Iëur d'un commandement j 
„ Car en ce cas méprifèr la voix de la Con- 
), fcience, ce fêroit méprifer le précepte de 
» Dieu. 

Voilà, M. F. ce que nous appelions ériger 
dans le cœur de chaque homme en particulier, 
un tribunal infaillible, pour agir en fureté de 
Confcience , lors même que l'on tranigreflè la 
loi de Dieu, Il eft vrai que l'homme n'a que 
deux régies de fes avions; la loi éternelle, & 
la confciencê. Mais ce n'eft pas aflez pouf 
qu'une aLlion foit bonne, quelle foie coa- 
mrme à Tune ou à l'autre de ces deux régies j 
â faut qu'elle foit conforme à toutes les deux. 
Toute adtion délibérée contraire à là loi éter- 
nelle eft péché: comme toute adion contraire à 
fa confciencê eft péché. Quand Dieu a crée 
Hîomme , il lui a donné la loi éternelle pxjur pre- 
imére régie dé fes adlions. La confciencê eft 
tme féconde régie , mais fubordonnée à la 
J)rémiére. Les Jéfuites difênt de la loi éter- 
nelle 5, qu'elle eft éloignée j qu'elle n'eft 
i, fouvent connue qu'aflez obfcurément , 
^ parce que l'homme eft fbible dans {es vaies> 
•„ & fiijet à fe tromper. Ils ajoutent que Dieu 
9^ pour fuppléer à cette foiWefïè , à cette 
^ ob&ud^ dé ^^goiffince^'{§: ^lir rtiSi- 
' * ' * "» '"S" 
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CMtre U P. Berruyer. tjj 

yy touchée; & ië trouvant tous les jours dans 

yy Toccafion de voir l'aimable étranger , elle 

9, conçut pour lui une fi violente paffion 

» qu'elle refolut de la Éitisfaire. Il ne lui ve- 

., noie pas dans l'efprit que les avances d'une 

)) femme de fbn rang , puflènt être rejettées 

yy par une homme qui étoit chez elle fur le 

yy pie de fon domeftique. Elle lui déclara 

yy fon amour & elle le preflà d'y répondre^ 

yy Jofeph n'y répondit d abord que par des 

yy froideurs & par des embarras, qui auroient 

^ dû faire fencir à cette femme impudique la 

), honte & l'inutilité de ks démarches. Elle 

>, ne (è rebuta point. Jofeph avoit beau fiiir 

„ & éviter la rencontre de fâ maîtreflè, elle 

,5 étoit trop paffionnée pour ne pas ménager 

„ les momens d'une furprife. Tous les jours 

„ elle fe voyoic méprifée, & tous les jours elle 

„ Éitiguoit Jofeph par les plus aflfireufes pro- 

yy pofitions. Il crut enfin devoir s'expliquer 

yy avec elle, & lui ôter toute efpérance de le 

9, fadrc jamais confèntir à un crime. 

. L'Auteur commente la réponfe que fit Jo- Pag. j \zi 

fèph, & en la commentant il lui fait perdre 

toute la beauté qu'elle a dans le texte iâcré, 

puis il ajoute: „ Il faut que la fierté ne ibit ^ 

yy gueres puiflànte fur l'elprit d'une femme 

„ qui aime, quand il lui refte encore quel- 

„ que efpérance d'être aimée. L'Epoule de 

^ Putiphar ne parut pas s'oflfenfer des remon- 

^ trances de Jofeph : & elle ne pût gagner fur 

y, elle de le méprifer. Elle compta même 

„ apparemment pour quelque chofe de l'a- 

yy voir forcé à un entretien , & elle continua 

^ de le pourfuivre avec la plus dangereufe 

y, importunité. 

Enfin, venant à la dernière tentative que pag. 313, 

M nous 
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noM fiipprimoQs y PAuteur fidt la réflérioa 

^ fuit: 

yy Cécoit & &n$ doute une de ces occa* 
,^ fions crkiques , où ia pbilofophîe eft dé- 
yy concertée, âc où le âge le mus intrép^ 
yy n'a poinc de prmcipes pour le Ibueenk fur 
^ le penchant œiui précipice fi i^Pfde. Os 
^ ne riique rien à iàtisfaire la pamon d'une 
» femme, Œie tous les intérêts forcent aufe* 
„ cret: & u l'on refifte, tout eft rifqué, tout 
yf eft même perdu. Dans ces occafiofis il ne 
yy fitttt rien moins qu'un Jofeph, c'eft à dire 
^ un bomtne Age par crainte de Dmi, & 
iy chatte par rcl^ion &c. 

L'Auteur ajrant tapportéde quelle manière 
la femme de Putiptx^ odomma Jofep^^ û j 
mêle encore cette réflénoii : 
Pag.3%4* ,, U eft incertain^ dit-il, fi les gens de Pu* 
5, tiphar qui vivoient depuis iong-tems avec 
„ le chatte Jo^h, donnèrent dans le tHége. 
9, Mais leur m»tre avoit des raifons oe ne 
„ s'en pas garder; âe il eft rareen pareiOeoc* 
„ cafion, qu'tin èpoiff foît fort curieux d'é- 
,3 claircir la vérité. 

Les réflexions du Fr. Bemiyer nous ^fyeo- 
fèat d'en faire aucunes. Il aurok dû (çaroir 
«jue fur cette madère il eft dangereux de von* 
toir paroître trop inftniit. Ceiix qui ont Ift 
fon livre, ont èw fcandalifes avec juftice , de 
k manière dont il raf^porte la demande que 
fit Elîézer de Rébecca, & cdle <iue fit Jacob 
de Radid pour l'èpoufer; ces deuxbiftoires 
font écrites en vray ftile de Roman. On t 
"encore plus de peine à lire fon récit dupècké 
ée Juda avec Thamar, & cdui des ffi^liw 
avec les filles des Madianites ; l'bifloire de h 
fanme du Lévite -y certaines paroles de k 
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ftmme de Samfon à fon mari , les dUcours 
de Dalila, l'hiftoire de Judith^ le ibuvenir 
d'Afiiierus pour Vafthi, les repas d'Efthcr don- 
nés à Afiùerus & à Aman. Nous tirons le 
rideau iiir tous ces endroit^. 

En voici un dans lequel il n'y a rien qui 
pui£fe bleflèr les oreilles chaftes , mais que 
nous rapportons pour montrer le penchant 
qu'a l'Auteur à mettre par tout du Roman. 
David ayant appris la mort de Nabal, envoya 
quelqu'un de iss gens à Abigaïi, pour lui dé- 
clarer qu'il voutoit l'époufèr. L'Auteur leur 
met dans la bouclie les paroles fuivantes: 
y, I>Tous venons, difènt-ils à AUgaïl, delà 
j, part d'un Héros qui ne vous eft pas incon- 
^ nu, vous affiirer de fon cœur, &vous pré- 
„ fenter fon alliance. David veut être l'époux 
j, d'Abigaïi; c'eft à vous de voir, fi l'offre 
^ eft de nature à être rcjettée. " Voilà le 
ftile du Théâtre. Eft -ce celui de l'Ecri- 
ture? 

Finiffixis ce que nous avons à dire à l'oc- _ ^3^ j^^ 
cafion du fixiéme précepte du Décalogue* L'Auteur 
par un endroit de la Prophétie de Jacob, ou met «Un* U 
l'Auteur fait prédire à ce S. Patriarche „ quc^uchede 
yy la beauté Scx% le partage des femmes de la '^cobune 

„ Tribu de Juda, & que kfimdelarehsuffer "™*^*'?^ . 
" j M r /••^i . contraire a 

y^ OU de U coTiferver , jeta leur ûccupatwn, ^ j . ^^ 

L'Auteur fonde cette maxime fur ces paroles o\Ji 

de la prophétie dentés ejus laSe canmdiùres;r.i,^.^s7* 

ks àcM de Juda feront plus blanches que le 

4e lak. Faire prédire dans cet oracle caébre 

qae l'occupation de femmes de Juda fera de 

fiehauâèr ou de conicrver leur beauté, c'eft 

une fidfificatioa du texte (âcré. En quel tems 

•a^c'il été permis aux femmes de faire leur oc- 

cupatiop xiu ibin de rehauifer ou de coniêr- 

M a ver 
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ver leur beauté ? Et combien doit être dan- 
gereux un ouvrage, où elles croient voir cet- 
te occupation (ântifiée par la bouche de Ja- 
cob dans le moment même où il paileen 
homme infpiré? Quelle eft la femme du mon- 
de qui, en lifânt cette prétendue prophétie, 
ne le croye en droit de paflèr un tems confi- 
dérable à fe parer? Quelle idée le Fr. Bff- 
ruyer veut-il que nous ayons de lui, quand on 
lui voit expliquer , ou plutôt corrompre aînfi 
les divines Ecritures ? Les lèvres du prêtre 
font deftinées à être les gardiennes de la 
fcience. Ceft à lui à fidre connoître les vo- 
lontés de Dieu, parce qu'il eft TAngç du Sei- 
gneur des armées. Au nom de qui leFr. Bcr- 
ruyer parle-t-il, quand il propofe des régies fi 
contraires à la loi de Dieu? '^ 

Lxv. Nous ne pouvons auffi approuver un cn- 
Menfonge droit peu Conforme à la faine morale iùrrar- 
regardë ticle OU metifonge. L'Auteur, après avoir dit 
comme un que Jacob avoit promis à Efàii de l'aller jom- 
compiimeflc j^^ ^ ^^^ ^ ajoute: „ Mais foit que ce ne 
uence" 3> ^^t qu'un compliment fans conséquence ^ fok 
tA°!p!273.5» qu'enfuite il changeât d'avis, il ne Ptroît 
'„ pas qu'il ait jamais fait le voyage de Seir.* 
Ce n'eft pas ainfi que S. Augumn raifoone. 
Ce Saint Dofteur donne deux réponfa qui 
s'accordent parfaitement avec la fincérité qfie 
l'on doit reconnoître dans Jacob. On peut 
dire, félon S. Auguftin, que Jacob, lor^rï 
promit d'aller à Seir, étoit alors dans le dct 
fein de le faire ^^ mais que dans la fuite il chan- 
gea de réfolution, ou bien qu'il exécuu eo 
effet ce qu il avoit promi , quoique l'Ecrito- 
re ait paflé fous filence cette circonftance de 
fa vie, comme elle en a omis beaucoup d'au- 
tres. Permettre donc de regarder la promcflê 
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de Jacob comme un compliment fans confé^ 
fuence^ c'eft charger gratuitement ce Patriar- 
che d'un menfon|;e j dont il eft très aifé de le 
diiculper : ou plutôt c'eft autorifer ces fortes 
de compUmens, par lefquels on dit ce qu'on 
ne penfe point, ou le contraire même de ce 
qu'on peniè. L'Auteur ne les r^rde pas 
cotnme des menfonges j mais ils feront regar* 
dés conune tels par toutes les personnes qui 
fçavent jufqu'où Ton doit porter la fincérité 
& la vérité. 

Examinons maintenant la manière dont lxvl 
l'Auteur parle de Dieu , & dont il fait parler Manière 
Dieu: c'eft une chofe qui mérite d'être re-^^'^^^'A"- 
marquée. Dans un endroit il dit que les me- j'^"îv ''^1. 
fares du Seigneur étaient hien fri/es. Cequia:j,"X 
fait entendre que Dieu délibère avec loin fur parler Dieu. 
ce qu'il a à faire pour n'être pas trompé. Il c:xpreflîoti» 
dit de Rachel affligée de fa ilérilité, qu'elle ind(fcentc5. 
ne devoit s^en prendre qu'à elle même, ou du t*- i«p-64» 
f»oèns au Seigneur. Rachel s'en prendre à^*S**34- 
Dieu ? Qui peut fbuflfrir ce langage? A l'oc- 
ca£k>n delà demande que Gédéon fit à Dieu 
de faire tomber la rofee fur la terre fans mouil- 
ler ÙL toifon , & enfuite fur la toifon fans 
tramper la terre , l'Auteur dit, „ que les 
yy comi^ai&nces de Dieu pour Gédéon aile* t. 3. p. 2^^. 
„ refît en cette occafion jufqu^à une efpéce 
yy d^ excès ^ mais, ajoute-fil, le maître netar^ 
,, da pas à avoir (on tour. Il dit de Samibn , 
que TEfprit de Dieu le fiufit tout à propos 

Eur le titer d'embarras. Il s'agifibitde payer p^^- 1^^« 
trente habits qu'il avoit promis à ceux qui 
expliqueroient fbn énigme. En parlant du 
rétablif]fement de Jéricho , il dit : ,, Un 
yy homme puiflànment riche, comme Hiel. ..T*^* 'P*'' 
{è mît en tête... de relever les murs deJe."*P-'°'- 
M 3 »ridio> 
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yy richo ) en défit des malédi^hns proQOO- 

y, noncées autretois par Jofué. ". Et après a- 

voir &it obferver qu'il perdit d'abord le pie- 

mier de fes enfons , il ajoute: „ Tous fa 

p autres enians moururent durant le cours de 

„ l'ouvrage j & S^b, le dernier de tous, 

^ reçut le coup n3K)rtel, loriqu'on j^çoit les 

„ ponçs de la ville: comme ^ J>ieu eut fris 

flaijir à j^pfi^ Utterakment toraeh de J9B 

Jèrviteur. Le texte porte , juxta verhwm Jh* 

mini quod locutus fuerat. Sur Thiftoirc de To- 

bie, après avoir reprefcnté h charité de ce 

faint homme pour enfevelir les corps de fa 

frères, iàns & foucier des défenfes rigoureufa 

du Prince: ,> On trembloit> dit-il ^ à tous 

,, momens (pour Tobie) : mab on ne cnâg- 

„ noit que la violeiKe des hommes ^ contit 

j „ lefqueîs Dieu le défendait, tandi«ji»*i/^ 

T. 5- part • ^ ^^.^ craindre les bentés même ek IHem'paa! 

^''^^' . 5, Ibri ferviteur, dont il vouknt mettre la ver- 

yy tu au grand jour, par la plus doulocntnfe 

yy de toutes les affliâions. 

Sur ces paroles, ,, Je fiiis c^à qui fias. 
Vous direz aux enfans d'ifraël. Gehiiquieft 
m'a envoyé vers vous; l'Auteur fidttenirà 
Dieu ce langage. „ Je fuis > reprit k S6- 
T.atp.sr» » gneur, le Dieu qui fuis j leE^ pcôfibc 
yy & parfeit: Pen vous imf&rte denjfmvmréé- 
yy vont âge. Partez , & dites à vos firéies: 
9, Celui qui eft lè Seigneur parfait ^ m'cnvoye 
5, vers vous & j'y viens par fon ordre. Vm 
„ réfonfe fi Jérieujè dut faire fentir à Moyfe ce 
yy qu'il y avoit d'irr^uUer dansâtqueftioD,ft 
5, le Seigneur reprit (fient et un tfmfàttdmx.* 
^ft-ce un langage qui convienne à Dieu de U 
faire dire: Peu vous importe d^em Jfm voi$ éà- 
vsntage ? C^ fignifient ces paroles: CGir r^ 
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%9nfi f férkufe ? Dieu fait-il des réponfes qui 
le fbient pas férieufes? Et à l'égard de ces 
derniers mots, le Seigneur reprit bientôt un t(nt 
bbis doux y apparemment que TAuteur venoit 
de lire le Virgile tràvefti, quand il les a écrits. 
U faut dire la même chofè de ces autres paro- 
les que l'Auteur met dans la bouche de Moy- 
fe : 5, Le Seçneur notre Dieu veut que fd 
„ partie fait remife à demain, " Où l'Auteur T. i . p. 3 34- 
a-t'il âj^ris encore à faire dire à Dieu : j^f^fT-ï-P-^s^ 

patience eft à bout ..'^ ma religion s'éteint T.a.p. i^u 

je jure par mon throne de ne finir la guerre 

Sue par la ruine de cette maudite nation î 
^ous ne faifbns point de réflexions fur tous 
ces endroits y dont les défauts fautent aux 
yeux. 

Si l'Auteur parle de Dieu même avec tant ^xvn, 
d'indécence, on ne doit pas s'attendre qu'il ^Û^Va^^ 
s'énonce avec plus de circonfpedtion en par-donned"e7"' 
lant des Patriarches. U dit de la retraite de patriarches. 
Moyfè dans la terre de Madian: „ qu'il é*T.i.p.2f. 
„ toit d'autant plus à plaindre qu'il quittoit 
„ les délices d'une Cour où il étoit honoréy pour 
„ fë confiner dans un exil od il n'étoit pas 
yy même connu. Ici la bouche parle de l'abon- 
dance du cœur. Un Jéfîiite qui voit les pre- 
miers fujets de fà Qîmpagnie s'intriguer dans 
toutes les Cours des Princes ^ avoir accès au- 
près des Grands^ ne pas dédaigner la qualité 
de Mandarins, £c autoriièr une alliance moni^ 
trueufè entre le chriflianifme & l'idolâtrie, 
plutôt que de quitter une Cour, non moins 
fuperfHtieufè que celle de Pharaon, où l'on 
efl: honoré : Un Jéfuite qui voit toutes ces 
thofcs avec des yeux chamds, peut-il conce- 
voir que ce ne toit pas un grand honneur que 
de vivre à la Gnir fie parmi les Grands? 
M 4 Ceft 
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C'eft par une fuite de la haute idée qu^k 
Fr. Berruyer des délices de la Cour , qu'il ap- 
pelle ceux qui y paroiflènt avec éclat, lesibf»- 
T. i.p.330. ''^**- Un chrétien auroit àk les heureux àt 
fiécle. Mais l'Auteur leur donne le nom d'heu- 
reux fans aucune addition. Plein de ces idées 
^Aueufes de grandeur, il met dans le cœur 
de Séphora des fentimens conformes à l'or- 
gueil qui règne dans le monde. C'eft à l'oc- 
caûon de la nouvelle qui fut apportée à Sé- 
phora , que les enfans d'Ifraël étoient form 
miraculeufement de l'Egypte fous la condiritc 
de moyfe. „ Moyfe , dit l'Auteur , n'étok 
„ encore qu'un fimple berger de (on perc, 
T. 2. p. 147.» lorfqu'elle l'époufa^ ér le changement delà 
w fi^tune de fon époux lui dût faire fbuhaiter de 
„ fe montrer aux Hébreux comme la fem- 
„ me de leur glorieux Conduaueur. " Réfle- 
xion bien chrétienne & très propre à infpira 
l'humilité & le mépris des grandeurs humai- 
nes aux femmes dont lès maris occupent les 
premières charges de l'Etat. 
Lxviii. Nous n'avons pu lire qu'avec indignatioa 
L'Auteur Ics termes dont l'Auteur fe fert pour exprimer 
fait de Jacob ce que fit Rebecca, lorfqu elle confeilla à Ja- 
un Corné- çob de prévenir E&ii & de lui enlever la bé- 
*i»cn. nédiaion d'Ifaac. „ A peine fon fik aîné, 

^^'•^•*° „ dit l'Auteur , étoit forti pour la chaflè, 
j> qu'elle appella Jacob fon cadet, & qu'dk 
„ lui fit part de h frêne qu'elle avoir imagi- 
„ née . . . Pour ajufter le fer formage au rék 
„ qu'il alloit jouer , elle lui couvrit les mains 
„ & !e cou de peaux de bêtes &c. 

Il eft étrange que l'Auteur faflè de Jacob un 
comédien , dans une aâion ou ce S. homme 
eft la figure de J. C. qui s'eft revêtu de nos 
péchés pour les e&cer en les portant, & 

pour 
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pour attirer fur nous la bénédidion de Ton 
Père. 

Ou n'eft pas moins fcandalifé en lifant le lxix. 
récit que fait l'Auteur de la rencontre de Ja- n prê:e à ce 
cob & de Rachel. Jacob inftruit par les ber- s. Patriarche 
gers que Rachel devoit venir dans peu feire 4<îs vues op- 
boire fon troupeau, l'Auteur commence par ^^^* * 
obferver, ., qu'il dit aux bergers , y2ï»/ mar*^ 
„ quer trop d'emfrejfemens : Le foleil eft en- 
„ core fort haut, & il vous refte bien du 
5, jour : il s'en faut bien qu'il ne foit tems de 
„ reconduire vos moutons à la bergerie. 
y, Croyez moi: faites les boire, & les reme- 
„ nez au pâturage. ' Après quoi il ajoute feut-^ 
,5 être qu*il n'eut pas été fâché d'écarter les 
yy bergers pour entretenir avec liberté la fille de 
„ Laban, Et enfuite Jacob , qui la connoit 
„ foit pour fa couline fans être connu d'elle, 
5, l'envifagea avec une joye qu'il eut peine à 
5, diffimuler , & il s'empreffa de lever la 
5, pierre du puits, pour je défaite des bergers ^ 
yy aufficôt que leurs moutons auroient bu. Ik 
yy quittèrent en effet dans le moment : ( TE- 
^ criture n'en dit rien ) & Jacob refté feul 
5, avec Rachel, ne fe fi: plus de violence. U 
yy lembraflà avec un relped égal à fa ten- 
5, dreffe, & les larmes de joye lui étant ve- 
yy nues aux yeux , il ne put s^empêcher d'é- 
yy clater, en lui difant &c." 

La feule lefture de cet endroit enfiiitcon- 
noître le mauvais. Penfe-t-on qu'il s'agit d'un 
Patriarche âgé de 77. ans, qui pendant toute 
fa vie avoit donné des preuves de fa retenue 
& de. fon innocence ? De quelle manière 
-l'Auteur rend -il auflS ce que dit l'Ecriture, 
que les lèpt années que Jacob fervit Laban 
pour époufer Rachel , ne lui paroifToient que 
M 5 qùeU 
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Vues^u'il 
prête aux 
belles ailes 
deNoé. 



T.i.p«62« 
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quelques jours, taoc l'i^kâion qu'il tvokpour 
dlc, étoit grande. „ Une attente fi longue, 
^ dit rAotcur, ne lui ptnit que peu dejour^ 
3> tant la /i^b» <pf il ayrâ pour la kelle Ra- 
y, chd , éifeie vive & gémiremfi, ** Jacob 
n'étoit point un homme paiBonné. Sonamour 
éioit cliafte, & ce qui auroit paru aux autres 
un tems xxH long/ Im parut un tems court, 
parce qu'il avoit des vues {dus fâintes & pluf 
pures que celles que FAuteur lui prête. AuP 
il ne Ut-on qu'avec peine ce qu'il ajoute im- 
mediatemem après les paroles que nous ve- 
nons de rq>porter: £11^9 k tems arriva de 
fi^ «» trefmr au'il svmt achettéfi cher. Et 
cnfinte: „ Û falloit être auffi confiant que 
^ Jacob rétoit dans fon premier amour, pour 
^ achqxer Rachd une feconde fois non plus 
9 feukxnent au3c prix de fept années de ièrri- 
„ ce, mats par k viâdre de fes d^outs flc 
^ de fon oppofidon pour Lia. ... On don- 
^ na Racbd à Jacob, qui jotdt enfin d'un 
y amour auffi tendre quil avoit été géne^ 
31, reux. 

L'Auteur, comme on le voit, ne iè fidt 
pas fcrupule de préfenter à reQ>rit des idées 
peu chades, aux dépens de la réputation de 
ceux dont 3 parle. Ceft ce qui lui eft en^ 
core arrivé à loccafion desbeUes-fillesdeNoé 
renfermées dans l'arche. „ Les filles frrf-' 
„ néesy dit-il, que le S. Patriarche dwifit 
„ pour être les époufes de fes fils, le crureitf 
„ uns doute fort hcnorées d'être choifiespour 
^ une fi belle alliance^ mais dles ne conna- 
„ rent tout le bonheur de leur état, qu'ao 
„ moment qu'enfermées dans un azile invio- 
^ lable, elles virent périr autour d'elles leurs 
I, amies , leurs parentes, letus comps^;nes, 

» & 
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„ ér peut-être k»rs rivaks, ^ Quel autre que 
l'Auteur s'aviferok de parler die rivales dans 
une occafion cocnine celle-ci ! U faut bieii 
aimer à décrire ce ^iregsorde l'amour prc^a» 
ne, pout imaginer des rivaks que les filles de 
Noé voient périr autour d'dles, & pour s'oc- 
cuper d'une pareille idée au milieu du malr- 
heur de tout le genre humain. 

L'Auteur dit auffi de Samfon, qu'il aimoîCT/g.p, 383. 
à la fureur. Cette expreflion convient - elle 
dans un livre que l'on veut mettre entre les 
mains de tout le monde ? 

Nous ne nous arrêterons pas à ,ra|^x>rtet 
d'autres expreOions encore plus convenables 
à un Roman qu'à une hiftoire du peujde de 
Dieu. 

Nous n'entreprenons point non {^ de tt* 
lever tous les endroits, où. l'Auteur fe fiyt un 
fyfteme nouveau dans l'interprétation de l'Ë^ 
criture. Qidques exemples ferviront à mon^ 
trer juTqu'oû va fa hardieilë fiir ce point 

Pour prouver que la Pdcftine eft le Para- q^^ ^^ ,q^ 
dis terreftre, l'Auteur péiend que c'eftlaPat lxxi. ' 
latftine Aoat il eft dit, ilfirtoit duUeu de déli- H^xdiefft de 
^es (autremoit d'Eden) un fleuve ^*i^ orrofetyAmtur 
le Paradis^ qvi de là Je divije en quatre ca- ^a°« i*^^^";- 



naux (aui inde àMditut en quatuor (aptta)^J^'^?'''' ^* 

» .•*/- ^ h r\\tÊ>. l Ecriture, 

I^ qut ne fe rapporte pas au fleuve felonTAu-p^çj^içr 
tcur, m^s au Paradis, 6c cela veut dire que exemple. 



les dépendances du Paradis s'étendoient juf- 
qu'aux feurces des quatre grands fleuves. 
^ Td eft le fens du texte hat-i dit-il, où on 
yy lit qu'un fleuve fortoit du lieu de délice^ 
yy pour arrofer le paradis terreftre; lequel Pa^'^'^'V'^^^ 
9, radhy & non le fleuve (la chofe étant abfo» 
„ ment feuflè & impoffible en quelque en- 
^y droit du monde qu'on fdace le Paradis ) s'é* 

„ ten- 
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Gen.2.10. » tendoit par des terres preique cgaletscnt 
„ fertiles, jufqu'aux fources de quatre autres 
,, grands fleuves, qui faifoient les limites du 
„ pays. Et fluvius egrediebatur de hco voluptd' 
„ tis ad irrigandum paradifum^ qui indè divU 
yy ditur m quëtuQT capita. Nome» uni Phi' 

Un autre que le Fr. Berruyer auroit ajçré* 
hendé de contredire tous les Interprêtes dans 
k fens qu'il donne à ce verfet. Avant lui, 
perfonne ne s'eft avifé de dire que le pronom 

Îui fe rapporte au Paradis , & non au fleuve. 
.es termes fuiv^s indè dividitur in quatwer 
capita y déterminent abfolument à rapporter le 
qui au fleuve, £c non > au Paradis. On die 
aun fleuve, qu'il fe diviië en quatre canaux^ 
qui forment quatre autres grands fleuves, mais 
ma ne fe peut dire d'une terre , ou d'un pays 
comme la Faleftinc. Cependant l'Auteur dé- 
cide hardiment que \t fens qu'il donne aux 
paroles de l'Ecriture, efl: le fens véritable, & 
que celui que toute la terre y a donné ju^u'à 
préfênt, eft abfolument faux. 
LxxiL ^ prétend aufli que la défènfe que Dieu fit 
fiecond ^ ^^ ^^ manger de la chair mêlée de iâi^, 
exemple, ne regardoit que les parties crues & fàn^ao- 
tes. D'où il réfulte qu'il étoit permis de man- 
ger les chairs étoufiées des animaux , pour 
vu que tout fût cuit, Cefl: donner au texte 
un fens forcé. Ceft contredire les Apôtres, 
qui ont renouvelle la défenfe de manger du 
iang & des chairs étouffées. Ceft fe puer des 
ordonnances de l'Ëglife.en divers Concile%& 
méprifer ce qu'elle a foigneufement obfcrvé 
durant plufîeurs fiécles , de ne point manger 
du fang des animaux , fbit qu'il eût été con- 
fervé dans le corps de l'animal, foit qu'il en 

eût 
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eût été tiré. La pratique de TEglife ne per 
inet point de douter du feus dans le^ud on 
doit prendre la défenfe faite dans le Concile 
de Jerufalem des'abftenir du fang& des vian- 
des fufloquées. Or cette défenle efl abfolu- 
xnent la même que celle que Dieu fit à Noé. 
L'Auteur n'a donc pu fans témérité fubftitMer 
fes imaginations particulières, au fens naturel 
d'un texte que toute la tradition autorife. 

L'Auteur n'eft pas moins hardi dans Tin- Lrxni. 
terprétation qu'il donne à ces paroles du fon- Troifieme 
ge de Nabuchodonofor. „ Une pierre fe exemple. 
,, détacha d'elle même, & fans la main d'au- ^an, 2. 54. 
^, cun homme, de la montagne^ & frapant 
yy la ftatue dans its pieds de fer & d'argile , 
„ elle les mit en pièces. " Tous les Pères de 
î'Eglife & les Commentateurs ont reconnu 

aue cette pierre n'eft autre que J. C. delbcn- 
u du ciel pour fe faire homme fans la parti- 
cipation d'uncun homme. Tous ont entendu 
de l'Empire de J. C. ces autres paroles de 
Daniel: „ Dans le tems de ces Royaumes ibid.#. 44. 
„ le Dieu du Ciel fufcitera un Royaume Jqui 4 >• 
„ ne fera jamais détruit, un royaume qui ne 
yy paflêra point à un autre peuple^ qui ren- 
„ verfera & qui réduira en poudre tous ces 
yy royaumes, & qui fubfiftera éternellement, 
>, félon nue vous avez vu que la pierre qui 
9> avoit été arrachée de la montagne fans la 
,, main d'aucun homme, a brifé l'argile, le 
» fer, l'airain, l'argent ôcTor." Cependant, 
malgré le confententement unanime de toute 
I'Eglife dans l'explication de cette prophétie, 
le Fr. Berréyer foutient que la pierre détachée 
de la montagne, eft l'Enipereur Augufte, & 

Sue l'Empire Romain eft ce Royaume dont 
eft dit qu'il fiibûfteja toujours. U ne craint 

pas 
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Pig.a7S. pas d*enlcvcr à FË^ife une des preuves la 
I^us claires de rétaWiflèment du Royaume de 
J. C à la 6n des quatre grands Empires qui 
avoient dominé jufqu'à la iKÛ(&nce du Sui- 
veur. Quand DanW dit à Nabuchodono- 

Dan.2,28. Çq^. 5, Il y a un Dieu au ciel qui révck 
,, les myfteres, qm vous a montré, ô Roi> 
,, les chofes qui doivent arriver dans les der* 
,, niers tems^'j gui peut douter queledei&ia 
de E^eu n'ait été de prédire le r^ne de toa 
fils ? En. donnant au fonge de Nabucho- 
donofor IHnterprétation que lui donne l'Au- 
teur, on n'y trouve rien pour J. C. rien qui 
puiflè confbkr un peuple qui attendoit le 
A4e0}e & qui foufMroit après fon avènement. 
Qu'importe à ce peuple qu'il dût y avoit plu- 
lieurs monarchies, qui dévoient fè iiicceder 
fune à l'autre, ii on ne lui annooiçoit point 
ia (kl de fès maux par l'avénemcsit de fon li- 
bérateur ?• Mais quelle ftriie de vouloir appli- 
4juer à PEjnpire Romain & à l'Empereur Ao- 
gufte, contre toute la Tradition, des perdes 
qui alors n'auroîent plus de iêns, & qui dam 
la vérité en ont un trop relevé pour {^nifier 
•un événement tempord ? EneSêt, comment 
peut-on dire d'Augufte, qu'il eft ta pierre dé» 
tachée de la montagne fans la main d'aucun 
Jiomme ? Eft-ce par & pr<^e vertu & par ft 
puîflance , qu'Augufte a renverlë TEm^Mit 
•des Grecs ? Comment ofe-t'on dire que YEva- 
pire Romain né fera jamais detnm , t«ndii 
que nous voyons le contraire de nos propres 
yeux? Car de prétendre, comme l'Auteur, 
T. 6» p. 27 8. que cet Emipite/u^e encore êujoyrtthmif^fUi 
far fhfeurs Frimes <mi Pent démemhtéen àifft' 
rens Keyaumes'^ c'eft une imagination fi ridh 
n»id.p.467.<xile, qu'elle ne mérite pas d'être refiitsée^ 

Enfin 
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Enfin un quatrième eiem]^e de la téméri- LXXir. 
té <le F Auteur, eft de faire deux Daniels ^Quaméroa 
dont l'un eft le PrOThètc, & l'autre le jeune «cmpie.^ 
hocmie qiû ddivra Suzanne de la roort. De- 
piMs que FEglife dans le S. Concile de Tren- 
te a reconnu pour Canonique l'Hiftoire de Su- 
xanoe, il ne peut-être permis à un catholique 
de (uppolbr que le Daniel dont il eft parlé 
dans rhiftoire de Suzanne , eft différent du 
Prophète. L'hiftoire de Suzanne fait partie 
de la prophétie de Daniel, & tous les Peret 
de PE^ife qui ont reconnu pour canonique 
cette hiftoire, ont toujours fuppofé que le mê« 
cne Daniel de oui font les prophéties, eft ce« 
hii qui délivra duzanne, & que c'eft duPro« 
phète Daniel qu'il faut entendre ce qui eft dit 
à la fin de l'hiftoire de Suzanne : „ Quant à 
„ Daniel, depuis ce jour là & dans la fiiite 
j, du tems il devint grand devant le peu- Dm. 1.^4; 

7> pic- 

Nous finirons toutes nos remarques par u- lxxv. 
ne dernière, qui appartient au dc^me, & qui L'Auteur! 
n'a pu trouver fk place dans le [dan que nouspr<^tend que 
nous fbmmes propofe. Elle r^rde la créa- les Anges 
tion des Anges, que l'Auteur prétend avoir ^nt ^téfaii# 
été faits pour l'homme. Après avoir parléde ^^'^^T' 
la création des Anges, de celle des animaux, [^^^^^ * "" 
puis des créatures inanimées: ** C'étoient,T.i.p.i4. 
9, dit-il, trois genres de créatures tout à fait * 
t ^ dififerentes les unes des autres, que le Seî- 
„ gneur ^voiffénus four Vhomme, Ailleurs il 
' 79 dit, que l'homme étok le chef-d'oeuvièpag.is. 
f „ des mains de Dieu , en Ëiveur duquel tl m- 
! yy voit fait fêutkrefie. Etdansunautreendroitpji^ .3^ 
I ^ ou il vient de parler des Anges, il qouteaufC- 
^ tôt : ** L'homme enfin , Je plus excelent des 
ouvrtgesdeDieu. ,,Ccftdeinentit l'Ecriture ,^^•3»' 

qui 

Digitizedby Google 



El^v. T. I. 
p. 178. 



LXXVL 

L'ouvrage 
duFr.Ber- 
riiyeru'eft 
point l*ou- 



152 InfiruB.de M, de Mantp. 

qui dit: ,, Vous F avez ahatffés un feu au 
deffous des jinges. Vous PaveTi couronné 
d* honneur é^ de gloire y vous Favez fréfojé à 
Ums les ouvrages de vos mains, » C'eft ce 
yy que chantoit David, dit M. Rjfluet, en 
^ mémoire de la création de Thomme. £t il 
^ eft vrai que Dieu l'a mis un peu au dejfous 
yy des Anges'y au defTous, car uni à un corpS) 
j, il eft inférieur à ces efprits purs : mais feu- 
>, lement un peu au deubus, car, comme 
yy eux, il a la vie & l'intelligence & l'amour. 
„ & rbouMBe n'eft pas heureux par la parti- 
„ cipation d'un autre bonheur que celui des 
,. Anges; Dieu eft la commune félicité des 
9, uns & des autres : Se de ce côté égaux aux 
>, Anges, leurs frères & non leurs fujets, nous 
yy ne femmes efiun peu au dejfous deux. 

Si nous fommcs un peu au defibus des An- 
ges à raiibn du corps auquel nous ibmmes u- 
nis, on ne doit donc pis dire que l'homme 
comparé à l'Ange , eft le plus excellent des 
ouvrages de Dieu , ni que les Anges ayent été 
faits pour Pbomme. W eft vrai que Dieu iè 
ferc de quelques-uns des efprits céleftes pour 
en faire fes Ambaffadeurs auprès des hommes 
pour leur porter fes volontés, & exercer leur 
miniftére en faveur de ceux qui doivent être 
les héritiers du falut,- mais ce miniftére ne les 
abbaifte point au deflbus de l'homme. Ceft 
un miniftére de charité, qui les relevé, loin 
de les dégrader; charité qui a pour modèle 
celle que le Fils de Dieu même exerce envers 
nous. 

Voilà, M. T. C. F. une partie de ce qui 
nous a paru de plus répréhenfible dans le li- 
vre du Fr. Berruyer. Nous n'avons point 
entrepris d'en relever tous les cndrcrits defix- 

.tueux> 
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itueux y non plus que de la Remontrance à M. vraged^urt 
IfEvêque d'Auxerre. Les erreurs groffiéres ?ar"<^"iier- 
«jue nous vous avons fait appercevoir dans ^^^2^^ ^"'"'^ 
<:€SÈ, deux ouvrages, fiiffifent pour vous don-""'^*''^!;^. 
Tkct ane jufte idée de 1 un 6c de 1 autre. Les^^ x/évoux» 
Jiéfiiiees ont publié leur Rerm^ntrance avec 
tjDia:e l'oftentation dont-ils font capables. Ik 
ont répandu le livre de leur Fr. Berruyeravec 
afièâation, à la Cour, à la Ville, & dansles 
Provinces. Les Joumaliiles de Trévoux l'ont 
annoncé, „ comme une des belles produc- 
>9 tiens de ces derniers tems , dont il tera dif- 
^, ficile, difent-ils, de ne pas fêntirrexcellen-M<?inoires 
99 ce âç l'utilité , pour peu qu'il y ait de piétéj pourThif- 
;,, de bon goût & de foUdité dans le fiécle. fj^ '^^ 
yy Us ont voulu . y feire admirer avec eux h ^^^^^^^ 
yy iâge difpofition db tout l'ouvrage, l'artifice //jJ*^ob» 
3, àes connexions:, la délicateflè des vuës^ lyas.art. 
y, ronéfiên des fentimertf; Fimportance desiaf'^s.p. 134* 
„ tracions, le., corps. entier Duibid.1830. 
3, SYSTEME Theo'logique & criti- ^^^* ' ^ î *' 
^ que. Us ont J)rétendu qu'après l'Ecriture 
^ même, un Prophète^ un Général d'aoxiée, 
^, uni homme d'un rang ou d'un mérite diftio- 
^ gué, ne s'expritne nulle part plus noble- 
,^ naent que dans k Fr. Berruyer. Combien 
un Corps doit-il être gâté quand il eft capable 
de produire comme excdlent, un des livres 
le plus, î^eux qui ait paru ? 

Il eft vrai que le foulévement que ce livre LJùtViL 
a c^ufé dans le public, a fait prendre aux Jè-^^condeE- 
fuîtes le parti d'annoncer. une féconde édition ^^îj?"^''''* 

^ais à. quoi fe, termineront ces corredions , fouieVement 
fi elles viennent januis ? ( ^) Lesjourogiliftes du public 
. :\ ' ' VN ..j de 

'(a\ Voilà 1. ans encîws écù\x\ét : , & cetrt-2i pr^cn- 
^« Edition se paroîc pa«» 
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de Trévoux nous l'apprennent dans leur Jauf-» 
nal de février 1729. Voici leurs termes. 
„ Le P. Berruyer> auteur de THiftoire du 
yy peuple de DieU) voulant en donner unefc- 
5, conde édition plus exaûe 6c plus correc* 
yy te que la i»:écnitre, fe prépare fuivam les 
yy ordres qu'il a reçusi de (éss Supérieure ^ à 
,, corri^r les fautes que fttelqmes Sféeuam 6c 
yy quelques ferfiiêmipéufes ont obfervées dam 
, ^y ion ouvrage, tant par rapport |à divedès 
^y exfreffi$Ms lefiiuelies ont déplu , & ont poni 
^y feu tenvemahlesy que par rapport ki^exfb' 
^y tutWH de quelques teiktef de tM&itute. Il 
yy réformera avec pbifir les endroits qu'il a 
yy fçu n'êtiB pas approuvée, de il le fera ^ 
iy vec une attendon tdlc' que le demande 
^y rim^ortïoice du fujet^ 6b que fe puUic fstûr 
^ bk l'attendre d'un Auteur qui n'a qoele 
^ Inen en vue j^ 6t qui ft lait un devoir de 
yy profiter des remarques d'une jufte & ûg^ | 
j, critique ' 

Ainfi les correârions q[ue i'cm promet, doi^ 
Tont & terminer à changer devirjes Wfnjpat 
fSÊ aieoeuéMesy &c à atnndoniier l'iex^câtbQ 
dé q^eiftf^s mctes de PEt^iàwre. Les cbaifo- ^ 
mens de dkvetfes e^effioi^ feu com>mMês fe- 
Mot accordées aux êèfir»athms de quelqm 
fèffimés fieufts 'y & les ièncimens parckttiiért 
fur certains texte^ de i'ËoriUire, dâ^aroiâX)fit 
pour ne pas bielfer qmfiquet fiavanx. 

il y a lieu de cioirt k^ ks txftepm peê 
XMvenMes <xd ont dépia à quelques perjùmm 
pmftsy nBgatdent les tendmits que nou» avom 
indiqi^ Ëtoit41 néoeflàiie d\Mlsendre ks 
i^bTetvadons des perjfdnwespeufiiy pour lemé- 
tiier à un fi grand feandak? Comment ne 

«'cft-il trouvé ^Qibm^ «to to Jéfiito> qui 
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ait été choûué de cette leâure? Les Journa- 
liûes de Trévoux ont lu ces endroits j Us ont 
£çu que l'on en étoit fcandalife : & cependant • 
tSs n'ont pas laifle de s'en déclarer les Apoio- 
^ilcs. Cela eft bien étrange. „ Des perfon- 
;,, nés attentives à tout, difent-ils , auroient 
5, fouhaitté que le P. Berruyer eût coulé plus 
,^ rapidement fur quelques endroits , ou la 
P9 ûmteté du texte n'eft pas toujours un frein 
yy à la malignité des eiprits corrompus. La 
yy précaution partiroit d'un bon motif ^ mais 
^ il ne Ta pas jugé néceflàire. * U écrit pour M^moî. 
5, des Chrétiens. Malheur à qui en porte lepou^i'hift. 
yy nom, avec des difoofitions auffi contraires °^°^* '7 ^s» 
„ à l'innocence du Chriftianifoie, que cdUes^ ^°'^' 
9, qui iroient|à tourner en libertinage & mê- 
yy me en icandale U langage même de la f tété 
yy ^ de U vérité. Attaché par principe aux 
„ Ecrivains infpirés, fês premiers guides, il 
„ a cru en pouvoir fuivre la funi^icité- Que 
„ s'il donne plus d'étendue à la narration qu'ils 
„ n'en ont donné, c'eft en l'accompaanant 
^ de réflexions qui éczrtent jufyu'â PomSredif 
yy périls qui répriment les faillies invonlontai- 
yy tes de l'ims^adon , & qui tiennent lo 
„ coeur «1 détenfe contre ù, propre perverfi- 
yy té. Le mal que l'on trouveroit avec d« 
yy pareils préièrvati^, ne peut regarder quf 
yy certaines âmes qui font hors des régies gé« 
yy nérales; & qull fimt tnûcer iêlon leur iîtua^ 
yy tien perfonnelle. 

Quelle idée, M. F. dmt on avoir de geos Lxxvm. 
qiû trouvent dans les endroits les moins chaf-^^ ^^^""^ ^" 
tes du Fr. Berruyer, le langue même de hfUr^^'^^^\ « 

^T j j 1 ^ Ly • / j >M / ruyern'eft 

téér ^U v&tté; qui prétendent au'^ eçw- ^J^, ^ena- 
te jhfrf^ Pombre du péril., qu'il réprime tes cure à pou- 
âîtties iayfldOAOtres de l'imag^oacipo^ £ç4au'il voir être 
N a . tient 
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corrige dans tient le cocur en défenfe contre fa propre per- 
une féconde verfité? Peut-on fans en être indigné, enren- 
Edition. ^^t dire quc le Fr. Berruyer n'étoic pas obli- 
Lesjéfuites g^ jg coulcr plus rapidement fur les détails 
chcrom pm' ^^ il eft entré, parce qu'il écrivoit pour des 
lej^ erreur" Chrétiens? N'eft-ce pas au contraire par cet- 
te raifon même, qu'il devoits'obfërver davan- 
tage? Eh! qui doit porter plus loin ladéli- 
cateffe fur ce point, que les difciples deJ.C? 
En vain les Joumaliftes , pour couvrir la tur- 
pitude de leur Ecrivain, foutienent qi^atta- 
ché par principe aux Ecrivains injptrés, fis pre- 
miers • guides y il a cru en pêuvoir furvre la fm- 
plicité. S'il l'avoit fait, il n'auroit fcandalife 
perfonne , & jufqu'aux libertins , tout s'en 
foulevé contre fon ouvrage. Non , ce n'eft 

rint à l'école du S. Efprit que l'on apprend 
parler le langage du Fr. Berruyer ; c'eft à 
celle des feifeurs dé Romans. Mais quand on 
viendroit à bout de corriger lesexprefEonsles 
plus révoltantes de cet Auteur fur l'article de 
l'impureté j quand on corrigeroit quelques in- 
terprétations où il s'écarte du texte de l'Ecri- 
ture, fèroit-il hors d'atteinte fur tout le rt^O. 
Cependant on ne promet des correâions que 
fur ces deux articles. C'eft à dire comme il y 
a dans le Fr. Berruyer des vices qui lui font 
propres, & d'autres qui lui font communs a- 
vec là Société, il réformera ce qui Je regar- 
de perfonnellement ^ mais qu'il fe donnera 
bien de garde de toucher aux,erreurs fur k : 
dogme & fur la morale que nous luiavcMisvu I 
eniekner. Il laiflèra fubfifter le Corps entier 
du Même Théologique , qui fait l'admiration 
des Journaliftes de Trevoiix, & le principal 
Pag./;. objet de notre cenfure. Car „ vouloir qu'an 
9> Jèiiiite abjure Mdina 6c la fcieQce moyen- 
- „ ne 
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5, ne 3 difenc les Auteurs de la Remontrance 
3, à M. TEvêque d'Auxerre , c'eft un coup 
^y bien rude, & où il eft bien naturel que fon 
5, obéifTance échoue. " Le livre, tel qu'on 
le promet dans une féconde édition , fera 
donc toujours un livre rempli d erreurs , livre 
d'autant plus pernicieux que le menfonge s^y 
préièntera coname aujourd'hui fous le voile 
du texte facré, livre après tout qui reftera 
toujours ce qu'il eft, c'eft à dire un Roman, 
parce que le ftile eft trop éloigné de la gra- 
vité & de la fimplicité de celui des Livres 
Saints, pour en faire jamais Phiftoire du Feu-- 
fie de Dieu. 

A CES CAUSES, après avoir invoqué le 
Saint Nom de Dieu, & avoir conféré, avec 
des Théologiens éclairés , *n o u s c o n d a m- 
N o N s le Livre intitulé : Htfioire du Veuf le 
de. Dieu , depuii [on origine jujqu'à la naiffance 
du MeJJie , tirée des feuls JLiivres Saints ; ou: 
Le Texte Sacré des Livres dePancienTeftamenty 
réduit en corps d'Hiftoire , Far le P, IJaac 
Jojefh Berruyer , de la Compagnie de Jejus, j€ 
Farts che% Knapen &c. M, DCC. XXniL 
comme un Ouvrage qui deshonore & qlii dé- 
figure en différentes manières ci deffus énon- 
cées, le Texte Sacré, aue l'Auteur prétend 
réduire en un corps d'Hiftoire; qui change > 
en ftile de Roman , la gravité du ftile de ces 
Saints Livres ; qui y ajoute des difcours dan- 
gereux & que la pudeur ne peutfouffrirj qui 
donne des interprétations de l'Ecriture con- 
traires au Texte Sacré & à la Tradition : & 
au lieu de repréfênter fidèlement la dodrine 
& les maximes de ces Livres divins , il s'en 
écarte jufqu'au point d'avancer des propofi- 
tions même blalphêmatoir^ & hérétiques; 
N î " ainû 
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ainfi que nous l'avons ci-deflus expliqué. 

Condamnons pareillement rÈcritqvn 
à pour titre : 'Remontrance à Monfeigneur PE- 
*uêque d'Auxerrey au frjet de fin Ordonnance 
^ l7^u£iiân Vaftorak , portant condamnation 
de plufieurs Proportions extraites des Cahiers 
di^és an Collège d'Anxerre par le VeTe ht- 
moine \ de la Omfagnie de feÇus, A Paris cbet 
Pierre Simon, M. DCC, XXVL comme con- 
tenant d^s propofitions téméraires , fcanda- 
leufes, erronnées & qui attaquent la régie mê- 
me des mœurs ^ ainfi que nous Tavons expo- 
fé ci-deffus. 

Faisons défenfes à toutes perfbnnes de 
notre Diocèfe de lire & de retenir lefliis 
Ouvrages , leur enjoignons d'en rapporter in- 
ceflàment les Exemplaires au Greffe de no- 
tre Officialité. Et fera notre préfente Or- 
donnance & Inftrudtion Paftorale enr^ftrée 
audit Greffe de notre Officialité j lue & pub- 
liée par tout où befoin fera: Le tout à la di- 
ligence de notre Promoteur. Donné àMont- 
Ç:llier darts notre Palais Epifcopal, le premier 
lars mil fept cent trente & un. 



t CH. JOACHIM Ev. 

de MompeHier. 

Par Mmifeigneur 

CROZ 
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'XL. Si Dieu a^ promis â Adam que fr poftéri- 

té foute entière rentrerait en ^race. Les loix 

de la nature ne peuvent empêcher fexécutim 

• dés promejfes de Dieu. p. lOi. 
XLI. Aucun fils d' Adam^ ni préfent ni à vcr 

m n'a été laifle da95 la maffe de perdi- 
tion. 
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*^on. Conjéquences de cette doéirme. p. 104. 

XLII. En quoi le Fr. Berrnyer fait cûnfifier 

k myflere de la Frédeftination. p. 108. 

XLIIL I^a deSlrine du Fr, Beruyer tbamétra-^ 

lement ûfpôjé à celle de Saint Faul. p. iio. 

XLIV. t>e Fr. Berrujer nie la gratuité de la 

Frédeftination. p. iii. 

XLV. Explication Félagienne de ces paroles 

rainé fera affujéti au cadet. B^tatkm. 

p. n^ 
XLVI. liéponfe de Fttrns AureUm à l'objec- 
tion tirée dé ces paroles de f Apôtre Dieu 
veut que tous les hommes foient &uvcs. 

p. 123. 

XLVII. Ejlorts que fait k Fr. Berruyer pour 

trouver les fdéles dans le Jein de ^infidélités 

^ pour fauver ceux qui meurent dans Pim" 

pénitence. p. 126. 

SECONDE PARTIE 

ERREURS SUR LA MORALE. 

XLVIII. Les faux dogmes fur les matières de là 
Grâce , fot^ce des opinions relâchées fur U mù^ 
rak. p. 132.' 

XLIX. DansTétat de la nature corrompue Hi^y a 
pomt d^ignorance invincible du droit naturel, 

p. 133. 

L. "Vignorance la concupifcence c^ lajouftrac^ 
tion de la Grâce fint des peines de la dejobéif- 
fanée à la Loij non des titres pour être dif 
penfé de la loi, p. 134. 

LI. Lfir Jéfrites enfeignent dans leur Remon- 
trance à M. PEv, d^Auxerrey que ks vokn-* 
.tés de Dieu qui prefirivent à noommefes de- 

'. voirs par rapport au drmt naturel^ doivent 
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être connues pour obliger. p. 13^. 

LI I. Sehn ces Pérès ^ignorance invincible peut 
avoir pour caufe quelque négligence volontai- 
re. Cette négligence f eut-être aujj^ volonté- 
te que celle de Saint FaulperfécutantPEglife de 
l^ieu. p. 137. 

LUI. Confvquences des principes des yéjuites, 

p. 140. 

LIV. Cas de confciençe qu'ilpropofent à M.PEv^ 
i'Auxerre pour exempter de péché des Sauva- 
ges baptifés qui pèchent contre le droit natu- 
rel, p. 142. 

LV. On tourne contre les Je fuites les cas qiiils 
propofent à M. d'Auxerre. p. 1^6. 

LVI. Les Jéfuites exemptent de péché des Ca- 
fuifles qui décident contre le droit naturel. 

p. 150. 

LVIL On peut ignorer invinciblement que l^on 
eft dans une faujje religion. Cette do^rine 
commune dans la Société, p. 154. 

LVIII. Lm confcience erronnée peut-être uneré^ 
gle de conduite lors même que Von agît contre 
le droit naturel. "Rejutation de cette maxi^ 

.me. p. I5f. 

XIX. Si la confcience erronée fie fi pas une régie 
jure dans la pratique^ il y aura des occafons 
oiè f homme péchera néceffairement ^ quelque 

' parti ^u^ il prenne. Héponfe à cette objeûion. 

p. 16^. 

LX: ; Le Fr. Berruyer affaiblit Pidée des plus 
grands ^ crimes. Vreuve dans ce que fit Aa^ 
ton, à l'égard du Veau d^or. p. 168. 

LXl. ^La rufe permife contre un violent op- 

- pre0ur. Danger de cette maxime. p. 170. 

JLXIl. , De quelle manière l* Auteur parle des 

chofes défepdues par le fixiéme précepte du Dé- 

^ fsk^uç, , ^es defctiptions peu chafies. Ses r^é^ 
j "^ xions 
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xions impudentes. p. ij^.» 

LXIII. V Auteur met dans la bouche de Jacob 

une maxime contraire à la Loi de Dieu, p. 1 79. 
LXIV. Menfonge regardé comme un contpH-- 

ment fans conféquence. p. 180. 

LX V. Manière dont P Auteur parle de Dieu , 

^ doTit il fait parler Dieu. Exprejjions indé» 

cent es. p. 181. 

LXVI. Idée bajje que V Auteur donne des Fa-- 

triarches. p. 183. 

LXVll. V Auteur fait de Jacob un Comé^ 

dien. p. 184. 

LXVIIL 11 prête à ce S. Fatriarche [des vues 

oppojées à ta pureté. p. 185. 

LXIX. Vues qu'il prête aux belles-filles de No/. 

p. i8<^. 
LXX. Hardiejfe de P Auteur dans Vinterpréta-^ 

tion de r Ecriture. Trémiér exemple. p. 187. 
LXXI. Second exemple. p. 188. 

LXXII. Troiftéme exemple. p. 185. 

LXXIII. ^atrtéme exemple. p. 191. 

LXXIV. U Auteur prétend que les Anges ânf 

été faits pour rhomme. Réfutation, p. ibiA' 
LXXV. VouvrageduFr.Bèrruyer n'eft point 

Pouvrage d*un particulier. Eloges qu'en omP 

fait les Journaliftes de Trévoux. p. 192.' 
LXXVI. Seconde édition promi je pour appaifet k 

foulévement duFublic. P» Ï93- 

LXXVII. JLe lÀvre du Fr. Berruyer rieft 

point de nature à pouvoir être corrigé dans tH 
ne féconde édition. Les Jéfuites lien retram^ 
cheront pas les erreurs. p. 195J 

Conclufwn. 

F I Ni 
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